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terlocuteur, anglais à un autre, franfais à un troi- 
sième : peu de Franjais seront polyglottes à ce point 
là. Mais faut-il le regretter? Apprendre, non" pas 
seulement à lire mais à parler plusieurs langues 
vivantes, c'est prélever sur sa jeunesse pour ap- 
prendre des mots bien des mois qu'il vaudrait peut- 
ètre mieux employer à approfondir sa propre lan- 
gue et à penser ou à sentir ; puis n'est-il pas bien 
difiSeile à un auteur de se former un idéal s'il est 
pour ainsi dire, tourmenté par les génies divers 
de plusieurs nations qui se le disputent? Ecrire 
sous la dietée d'une Muse, c'est fort bien; mais 
écrire sous la dietée de trois ou quatre Muses qui 
nous parlent à la fois, c'est moins commode. En 
revanche, la Franee a toujours été un des pays oli 
Ton trouve le plus d'hommes voués à Pétude des 
littératures étrangères et employant leur existence 
à écrire, non pas des articles sur des feuilles vo- 
lantes et à propos de productions courantes dont 
tout le monde parie aujourd'hui et dont personne 
ne parlerà dans vingt ans, mais des volumes sur 
Part ou la poesie des autres nations; et le grand pu- 
blic s'y interesse si fort aux chefs-d'oeuvre durables 
de rétranger, qu'il se presse au pied des chaires 
ou on les commente: il y a environ cent ans, Giii- 
guené, le spirituel et perspicace historien de votre 
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littérature, en inaugura renseignement à TAtluMiòo; 
cet enseigtìement, transféré depuis à la Sorl>oinu\ 
Y a brille du meme éclat entre les mains do Fan- 
riel, -d'Oianain, de M. Mézières et de M. (lebliart. 
Enfin la Franee est un des pays oli les iVrivains oó- 
lèbres, les penseurs, viennent le plus volontìers on 
aide aux savants pour faire ainier les nations qui 
méritent d'ètre aimées. Tout lo mondo snit nue 
Stendhal a potìr ainsi.dire passe sa vie à persunder 
aux Franfais que Milan, Florence, Konie, Naples 
étaient les plus délieieux des séjours; et j'ai en oc- 
casion de montrer qu'à une epoque oti tons Ics 
voyageui*s du Nord de l'Europe exprimaicnt le plus 
profond dédain pourPItalie contempo rai ne, le grand 
astronome Lalande, Roland le futur convcntioiinel, 
surtout M"^ de Staél, prédisaient de la favon la 
plus claire votre glorieux relèvement. 

Jevondraìs rechercher aujourd'hui len Menti rnenfH 
de Chateaubriand et de Lamartìne à lV;g»nÌ df 
ritalie. 

Ah premier abord, il semble que ^'h^teaubri^md 
n'z pas dii tous etre très-favorable, Je ne p?irl<! 
pas de quelques réclamations pa^.^ai/ère?» qn'il ^V^t, 
attira. Giustina Kenier-Mi^rhi^I a ^'-kKiderrirn^nt 
réelamé contre r'^^pith^^te de *'7''^ /o////-/^ nni»tff quii 
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et Silvio Pellico s'est plaint avec raison de ce que 
Chateaubriand avait confondu les piombi de 1830 
avec ceux de 1820. Ce sont là des détails ; mais 
un ancien émigré, un légitimiste qui avait long- 
temps été ultra, pouvait-il s'intéresser au véritable 
bien de Tltalie moderne? L'homme qui a entraìné 
Louis XVIII à restaurer en Espagne le pouvoir ab- 
solu de Ferdinand VII pouvait-il avoir quelque 
sympathie pour les patriotes italiens? 

Pourtant ne nous arrètons pas aux apparences ! 

D'abord Chateaubriand connaissait fort bien vos 
classiques, qu'il cite assez souvent daus le texte. 
Dans le Genie dii Christianisnie, il ne parie pas 
toujours de Dante comme il faudrait ; mais songez 
qu'il récrivait du vivant de Saverio Bettinelli ; 
combien de gens, mème en Italie, malgré tout le 
parti que Monti venait de tirer pour sa Bassvilliana 
de rimitation du poéme sacre, continuaient à juger 
la Divine Comedie sur la foi des Lettere Virgi- 
liane I Baretti, qui, pour faire pièce à Voltaire, a 
réussi à comprendre Shakespeare, n'a jamais réussi 
à comprendre Dante. Du moins Chateaubriand re- 
connait-il que Dante n'a point de maitre dans le 
pathétique et le terrible; et plus tard, dans son 
Essai sur la littr/rature anglaise, il avertit que 
'Shakespeare, dont nos romantiques ét^ient idolàtres, 
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a eu moins à faire que Dante pour fonder la litté- 
rature nationale. Son appréciation sur le Tasse, pour 
qui vous savez que la France a toujours eu un faible 
malgré le mot de Boileau dont on exagère étrange- 
ment le sens, est très-pénétrante ; il appelle la Jc- 
rusalem Délivree un ehef-d'ceuvre de composition, 
et, quand il la blàme, c'est en homme que le poète 
a conquis à son sujet, et qui voudrait collaborer 
avec lui pour atteindre la perfection. Enfin il a pieu- 
sement sui vi le con voi funebre de cet Alfieri dont, 
par un hasard qui au fond n'en est pas un, les 
Franfais furent les admirateurs décidés à une epo- 
que oìi les Italiens se partageaient encore sur son 
compte. 

Mais ce sont principalement les beautés natu- 
relles de Pltalie qu'il nous a comme révélées. Chose 
curieuse, et qui montre combien, en dépit d'Ho- 
race, la piume est quelquéfois supérieure au pin- 
ceau pour la propagation des idées! Farmi les 
peintres qui ont le mieux fixé sur la toile le 
charme du ciel italien, tout le monde place néces- 
sairement deux Fran^ais, Claude Gellée dit le Lor- 
rain et Nicolas Poussin, et ils ont tous deux vécu 
il y a deux cents ans; toutefois, la beauté de ce 
ciel n'est proverbiale en France, à tous les degrés 
de la population, que depuis que Chateaubriand 
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et Lainartine Vont décrite. Chateaubriand a visite 
plusieurs fois Fltalie : dès le premier voyage il est 
ravi; il vante les chemins excellents de la Lom- 
bardie, ses auberges « supérieures à celles de Erance, 
presque égales à celles de PAngleterre; > il donne 
sur les fouilles de Pompei un excellent conseil qu'on 
a fini par juger tei: laisser les objets là ou on 
les trouve, protéger par un toit les édifices qui les 
contiennent, mais conserver à chaque chose sa si- 
gnification en lui conservant sa place (1), surtout 
il a senti à ravir Tattrait de la campagne romaine 
et du golfe de Jfaples. Voici comment il peint le 
premier des deux tableaux : 

« Kien n'est comparable, pour la beauté, aux 
lignes de Thorizon romain, à la douce inclination 
des plans, aux contours suaves et fuyants des mon- 
tagnes qui le terminent.... Une vapeur répandue 
dans le lointain arrondit les objets et dissimule ce 
qu'ils pourraient avoir de dur ou de heurté dans 
leurs formes. Les ombres ne sont jamais lourdes ou 
noires ; il n'y a pas de masses si obscures de rochers 
et de feuillages, dans lesquelles il ne sMnsinue tou- 
jours un peu de lumière. Une teinte singulièrement 
harmonieuse marie la terre, le ciel et les eaux; 



(1) V. son Voyage (V Italie. 
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toutes les surfaces aii moyen d'une gradatioq insen- 
sible de couleurs, s'unissent par leurs extrémités, 
sans qu'on puisse déterminer le point ou une nuance 
finit et oh l'autre commence. Vous avez sans doute 
admiré dans les paysages de Claude Lorrain cette 
lumière qui semble ideale et plus belle que nature. 
Eh bien, c'est la lumière de Kome. > (1) 

Voici pour Naples : 

« Des fleurs et des fruits humides de rosee sont 
moins suaves et moins frais que le paysage de Na- 
ples sortant des ombres de la nuit. J'étais toujours 
surpris, en arrivant au portique, de rare trouver au 
bord de la mer ; car les vagues dans cet endroit fai- 
saient à peine entendre le léger murmure d'une fon- 
tajne. En extase devaut ce tableau, je m'appuyais 
contre une colonne et, sans pensée, sans désir, sans 
projet, je restais des heures entières, à respirer un 
air délicieux. Le charme était si profond, qu'il me 
semblait que cet air divin transformait ma propre 
substance, et qu'avec un plaisir indicible je m'éle- 
vais vers le firmament comme un pur esprit. > (2) 

Ce qui a principalement aidé à graver ces éloges 



(1) Lettre à Fontanes du 20 janvier 1804, insérée dans 
le Voyage di' Italie, 

(2) Les martìjrs, V® livre. 
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du sol de l'Italie dans la mémoire des Fran^ais, 
e'est qu'ils se rattachent souvent à ce que j ^appelle- 
rai la philpsophie de Chateaubriand. Vous savez que 
la grandeur de Chateaubriand tient avant tout à la 
profondeur avec laqueìle il a Tessenti le prodigieux 
ébranlement de 1789. Toutes les révolutions posté- 
rienres ne sont que des jeux auprès de celle-là, 
non seulement à cause des luttes intestines qu'elle 
a déchainées, de Fénergie qu'il a fallu à la France 
pour rejeter hors de ses confins TEurope entière 
acharnée à la destruction de la liberté, mais parce 
que toutes les révolutions ultérieures ne portent que 
sur Textension du principe victorieusement établi par 
les hommes de 89, la souveraineté des nations. A 
cette date, un monde s'est engloùti, un autre monde 
est sorti du chaos. La notion du roi sacre par PEglise, 
pere de son peuple et propriétaire de son royaume, 
de FEglise maitresse des consciences, des intelli- 
gences et dispensatrice privilégiée de la charité pu- 
blique, de la noblesse tantòt opulente, tantot pau- 
vre, mais toujours riche d'honneur, parce que sa 
fonction propre est de mourir pour la patrie, tonte 
cette conception, tres-imparfaite assurément, mais 
brillante et longtemps glorieuse, s'est abimée. Cha- 
teaubriand accepta, en partie du moins, le monde 
nouveau, mais ne cessa jamais de pleurer la gran- 
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deur du monde disparii. De là, cette habitude de 
inéditer sur le néant de rhomme qui tounie quel- 
quefois à la manie, mais qui lui inspire souvent des 
pages dignes deBossuet. Or l'Italie le conviait émi- 
nemment à des méditations de cette nature. Avant 
lui, la plupart des voyageurs ne cherchaient dans 
Rome que Pantiquité ou la Renaissance, ou bien ils 
opposaient à la Rome d'autrefois la Rome de leur 
temps, pour mépriser celle-ci ou la plaindre. Au 
contraire. Chateaubriand qui professe, en véritable 
Breton, qu'un roi n'est jamais plus grand que quand 
il a perdu sa couronne, venere dans la Ville Eter- 
nelle la splendeur qu'elle ne possedè plus. Il la pla- 
ce, dans son imagination et dans son coeur, à coté 
de ces Bourbons dont il ne méconnaìt pas les fautes, 
dont il n'adore pas les caprices, mais que le malheur 
a transfigurés pour lui : 

« Figurez-vous quelque chose de la désolation de 
Tyr et de Babylone, dont parie PEcriture : un silence 
et une solitude aussi vastes que le bruit et le tu- 
multe des hommes qui se pressaient jadis sur ce 
sol.... Vous apercevez ^a et là quelques bouts de voie 
romaine dans des lieux oU il ne passe plus personne, 
quelques traces desséchées des torrents de Thiver : 
ces traces vues de loin ont elles-mèmes Fair de 
grands chemins battus et fréquentés, et elles ne sont 
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que le Ut désert d'une onde orageuse qui s'est écou- 
lée comme le peuple romain. A peine découvrez- 
V0U3 quelques arbres, mais partout s'élèvent des rui- 
nes d'acqueducs et de tombeaux; ruines qui semblent 
ètre les forèts et les plantes indigènes d'une terre 
composée de la poussière des morts et des débris 
des empires.... On dirait qu'auc«ne nation n'a osé 
succeder aux maitres du monde dans leur terre na- 
tale.... Déchue de sa puissance terrestre, Rome, dans 
son orgueil, semble avoir voulu s'isoler.... ; comme 
une reine tombée du tròne, elle a noblement cache 
ses malheurs dans la solitude. Il me serait impossi- 
ble de vous dire ce qu'on éprouve lorsque Some 
vous apparaìt tout à coup au milieu de ces royau- 
mes vides et qu'elle a l'air de se lever pour vous 
de la tombe oìi elle était couchée. Tàchez de vous 
figurer ce trouble et cet étonnemerit qui -saisissaient 
les prophètes lorsque Dieu leur envoyait la vision 
de quelque cité à laquelle il avait attaché les desti- 
nées de son peuple. > (1) 

Oui, me direz-vous ; mais que pense-t-il des 
habitants de ces ruines majestueuses, de cet au- 
guste désert? Messieurs, voici sa réponse dès l'an- 



(1) Lettre précitée à Fontanes. 
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née 1803 et quand il n'a encore fait qiie traverser 
ritalie. 

« Quant aux Komains modernes,... je crois qu'il y 
a encore chez eux le fond d'une nation peu com- 
mune. On peut découvrir parmi ce peuple trop sé- 
vèrement jugé un gi-and sens, du courage, de la 
patience, du genie, des traces profondes de ses an- 
ciennes moeurs, je ne sais quel air de souverain et 
quels nobles usages qui sentent encore la royauté. >► 
Notez qu'il parie ici, non des Italiens du Nord, qui 
venaient de donner au monde Alfieri, Parini, Goldoni, 
oh la veille encore Turin et Venise étaient les capi- 
tales d'Etats libres, oìi l'esprit public s'était éveillé 
avec Pietro Verri et Beccaria, mais de cette pauvre 
Eome si endormie alors et si infortiinée depuis 
900 ans qu'à l'epoque mème oìi les papes faisaient 
et défaisaient les rois, elle était en proie aux ca- 
prices alternatifs de ses barons et de sa populace. 
Jusque dans les traits des Eomains modernes, Cha- 
teaubriand reconnaìt la physionomie du peuple roi, 
et cela entre Marengo et Austerlitz, c'est-à-dire 
à une epoque oh il fallait à un Fran^ais beaucoup 
d'esprit et de coeur pour ne pas oublier que l'orgueil 
est le partage des sots. 

Il se prononcera bien plus fortement quand il 
sera plus complètement informe. Voici un passage 

A'i Vita Italiana nel Risorgimento. 2 
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d'un rapport qu'il adresse au gouvernement franfais 
en 1828, en qualité d'ambassadeur à Eome. Ecoutez 
d'abord comme il s'exprime sur les Bourbons de 
Naples, qui pourtant comptaient alors en Trance 
sur les marches du tròne la mère du comte de 
Chambord et la femme du futur Louis Philippe: 
« Il est malheureusement trop vrai que le gou- 
vernement des Deux Siciles est tombe au demier 
degré du mépris. > Ecoutez maintenant ce qu'il 
écrit sur la persécution de vos patriotes à une epo- 
que ou le Spielberg n'avait pas encore rendu ses 
proies : « On prend pour des conspirations ce qui 
n'est que le malaise de tous, le produit du siècle, 
la lutte de Fancienne société avec la nouvelle, le 
combat de la décrépitude des vieilles institutions 
con tre l'energie des jeunes generati ons, enfin la com- 
paraison que chacun fait de ce qui est à ce qui 
pourrait ètre. Ne nous le dissimulons pas : le grand 
spectacle de le France puissante, libre et heureuse, 
ce grand spectacle qui frappe les nations restées ou 
retombées sous le joug, excite des regrets ou nourrit 
des espérances. Le mélange des gouvernements re- 
présentatifs et des monarchies absolues ne saurait 
durer; il faut que les uns ou les autres périssent, 
que la politique reprenne un égal niveau ainsi que 
du temps de TEurope gothique.... C'est dans ce sens 
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et uniquement dans ce sens qu'il y a conspiration 
en Italie. » 

Loin de flatter ses compatriotes, il ajoutait que 
c'était seulement en ce sens que l'Italie était 
fran^aise: « Le jour oh elle entrerà en jouissance des 
droits que son intelligence apei'foit et que la mar- 
che progressive du temps lui apporte, elle sera tran- 
quille et purement italienne. » Eien de plus hono- 
rable que cette loyauté, qui lui interdit de mettre 
la main sur le libéralisme naissant de l'Italie, de se 
prévaloir, pour le confisquer au profit de la France, 
du réveil que nos penseurs du XVIir siècle avaient 
provoqué chez elle. Loin aussi de renvoyer à une 
date qui n'arriverait jamais Paccomplissement de 
ses prédictions, il disait : « Si quelque impulsion 
venait du dehors, ou si quelque prinee en de^à des 
Alpes accordait une charte à ses sujets, une revo- 
lution aurait lieu, parce que tout est mùr pour 
cette revolution. » (1) 

Vous voyez, Messieurs, que si Chateaubriand a 
siégé avec M. de Mettemich au Congrès de Vienne, 
ces deux hommes d'Etat ne jugeaient pas de la 
mème fa^on les aifaires de P Italie. 



(1) Mémoires (Voutre tombe, p. 121, 122, 128 du V*" voi. 
dans la recente édition Garnier. 
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Ma tàche devient en apparence plus delicate avec 
Lamartine ; car son nom vous rappelle sur le cliamp 
quelques pavoles un peu vives qui lui valurent tout 
près d'ici un coup d'épée. J'espère que tout à Theure 
vous conviendrez qu'il eùt été bien dommage que 
Gabriele Pepe tuàt Lamartine, et cela non seule- 
ment parce que, en vérité, le prix des deux existen- 
ces engagées dans le combat n'était pas tout à fait 
égal, mais parce que, si un jugement sevère, inju- 
ste mème, sur une nation signitiait nécessairement 
qu'on la méprise ou qu'on la déteste, il faudrait 
eifacer Dante, Alfieri, Foscolo et beaucoup d'autres, 
de la liste, des patriotes italiens; peut-ètre reconnai- 
trez-vous dans un instant que Lamartine a fait au 
moins autant pour l'Italie que son très honorable 
adversaire. 

D'abord, par ses premières lectures, par ses amis 
de France, surtout par ses fréquents séjours au- 
dèlà des Alpes, il avait eu le loisir de la connaìtre; 
il en écrivait, il en parlait la langue. M. Mazzatinti 
a retrouvé une lettre de lui écrite en un italien fort 
satisfaisant a un Florentin ; et j'ai lu, je ne sais plus 
oli, qu'un jour dans sa vieillesse et devant des audi- 
teurs qu'il savait évidemment capables de le com- 
prendre, il feignit de lire une scène de moeurs na- 
politaines qu'en réalité il improvisait et oìi des 
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pécheurs de Mergellina s'exprimaient dans leur dia- 
lecte. -Il n'avait pas passe douze ans en Italie, corn- 
ine il lui est échappé un jour de le dire ; mais, sans 
eompter de courtes visites, il y avait passe une 
partie des années 1811 et 1812, de Tannée 1820, et 
trois ans de 1825 à 1828; sì les salons italiens 
avaiènt été assez lents à s'ouvrir pour lui, il s'était 
lié avec Niccolini, surtout avec Gino Capponi avec 
qui, vous le savez, il resta en eorrespondance, et il 
avait été mèle à vos affaires par ses fonctions diplo- 
matiques, à Naples d'abord, puis à Florence. 

Lui aussi, ce fut la beauté physique de l'Italie 
qu'il commenda par goùter ; nul n'a exprimé avec 
plus de séduction le charme d'une promenade noc- 
tume sur le golfo de Baia au milieu des chants que 
se renvoient les pécheurs et des parfums terrestres 
dont la brise du soir embaume les eaux. Et, comme, 
pour la diffusion rapide des idées, la poesie a sur la 
prose -le mème avantage que la prose sur le pinceau, 
les vers de Lamartine décuplèrent chez nous en 
un moment les adorateurs de la nature italienne. 
Oitons seulement quelques vers : 

Maintenant sous le ciel tout repose, ou tout aime ; 
La vague en ondulant viont dormir sur le bord; 
La fleur dort sur sa tige, et la nature mènie 
Sous le dais de la nuit ^e recueille et sVndort. 
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Vois: la mousse a pour nous tapissé la vallèe; 
Le pampre s*y recourbe en replis tortueux, 
Et Phaleine de l'onde à l'oranger mélée 
De ses fleurs qu'elle effeuille embaume mes clieveux. 

A la molle clarté de la voùte sereine, 
Nous chanterons ensemble assis sous le jasmin 
Jusqu'à rheure où la lune, en glissant vers Misène, 
Se perd en pàlissant dans Ics feux du matin. 

D'ailleurs Lamartine, comme Chateaubriand, rap- 
porta de ntalie autre chose que des impressions, 
il en rapporta une doctrine ; il y avait découvert 
pour son compte ce néant de l'homme que Cha- 
teaubriand y avait seulement approfondi. Trop jeune 
pendant la Revolution franfaise pour en avoir, com- 
me son prédécesseur, ressenti directement la se- 
cousse, c'est en contemplant du sein de toutes les 
joies de la vie les ruines de Pantiquité qu'il avait 
appris que tout change, tout passe, que nous pas- 
sons nous mèmes « hélas, sans laisser plus de trace 
que cotte barque oli nous glissons sur cotte mer 
où tout s'efface. » Il y avait encore appris, ou plu- 
tòt il s'y était enseigné à lui-mème par un com- 
mentai re vivant du Tasse qui avait été le premier 
en date de ses poètes préférés, sans doute aussi 
par une réminiscence de Pétrarque, un nouveau 
style d'amour. On a dit en Franco, et avec raison, 
que dès avaut lui, la poesie spirituellement, sèche- 
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ment galante qui n'avait que trop fleuri chez nous 
au XVIIP siècle n'y régnait déjà plus, que Tamour 
commenfait à y ètre une passion sincère et, par 
moments, mélancolique. Mais ce qu'on n'avait pas 
encore entendu chez nolis, c'était Thymne religieux 
de Pamour; c'était, non pas Tamour platonique, 
mais l'amour gravement, pieusement exalté, recon- 
naissant à la bonté divine qui prète un instant 
la beante à la terre pour en sécher les larmes, 
mais qui la rappellera bientòt à lui pour nous em- 
pècher d'oublier qu'après tout le del seul ignore 
les pleurs. Or ici Lamartine ne procède d'aucun 
Fran9ais, pas mème d'André Chénier dont les vers 
les plus touchants demeurent paiens. Cortes nos 
classiques avaient admirablement dépeint les orages 
du coeur ; mais paur eux, la religion était une cho- 
se, l'amour en était une autre, et ces deux ordres 
d'idées n'avaient rien à voir entre eux ; dans la tra- 
dition fran^aise, Dieu ne connaissait que le devoir, 
il ordonnait la conti nence aux célibataires, la fidé- 
lité aux époux; quant à l'amour honnète, il le 
permettait, mais il ne s'en occupait pas. Lamartine 
au contraire procède de l'amant de Laure et du 
chantre de Tancrède. Il ne les imite pas; il est 
moins homme de lettres qu'cux dans le bon comme 
dans le mauvais sens; son élocution est moins tra- 
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vaillée; la nature lui offre autre chose qu^un pré 
fleuri, une claire fontaine et un choeur d'oiseaux 
saluant le mois d'avril. 

Mais, pour les avoir relus sous le ciel qui les a 
inspirés, pour avoir respiré le bonheur qu'exhale la 
terre dont les habitants appellent tout ce qui en- 
chante grazia di Dio, il a, corame eux et plus 
expressément encore, monte la poesie amoureuse sur 
le ton des cantiques. 



Cclui qui, le cceur plein de delire et de flamme, 
A cette heure d'amour, sous cet astre enchanté, 
Sentirait tout à coup le rève de son àme 
S'animer sous les traits d'une chaste beauté, 

Celui qui, sur la mousse, au pied du sycomore, 
Au murmurc des eaux, sous un dais de aaphirs, 
Assis à scs genoux de Fune à Pautre aurore 
N'aurait pour lui parler que l'accent des soupirs, 

Celui «lui, respirant son haleine adorée, 
Sentirait ses cheveux soulevés par les vents, 
Caresser en passant sa paupière effleurée, 
Oli rouler sur son front leurs anneaux ondoyants, 

Celui qui, suspendant les heures fugitives, 
Fixant avec l'amour son àme en ce beau lieu, 
Oublierait que le temps coule encor sur ces rivcs, 
Serait-il un mortel ou serait-il un dieu? 

Et nous, aux doux penchants de ces verts Elysées, 
Sur ces bords où l'Amour eùt caclié son Eden, 
Au murmure plaintif des vagues apaisées, 
Aux rayuns endormis de l'astre e'iyséen; 
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Sous ce cìel où la vie, oìi le bonheur abonde, 
Sur ces rives que l'oeil se plaìt à parcourir, 
Noas avons respiré cet air d'un autre monde, 
Elvire!... et cependant on dit quMl faut mourir. 

Lisez siiperficiellement les Mcditations, voiis 
vous demanderez pourquoi telle oii telle pièce porte 
pour titre un site napolitain; vous n'y trouverez 
point de ces descriptions qui mettent les objets 
sous les yeux ; Lamartine regarde beaucoup moins 
que Victor Hugo, mais il sent davantage; livrez-vous 
à lui et les émotions qu'il éveillera en vous rani- 
meront celles que deux de vos poètes vous ont jadis 
données. Le tour n'est plus le mème; il y a déjà 
un orateur cache sous le poète des Mrditations; 
mais Faccent révèle la parente du cceur. 

De mème, cherchez à reconnaitre le site de Fab- 
baye de Vallombrosa dans la pièce où Lamartine 
Fa chantée ; vous n V réussirez pas. Mais il fallait 
peut-ètré la splendeur d'une contrée ou la solitude 
fait à peine sentir son poids, oh presque partout, 
dès qu'on s'élève au-dessus du sol des villes, on 
aperfoit les deux spectacles les plus sublimes, le 
mer et la montagne, pour découvrir à un jeune 
Fran^ais déjàrépandu dans les salons parisiens les 
irésors cach'S de la vie monastique, cette joie 
mystérieuse que le vulgaire admire sans la com- 
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prendre, pour lui faire goùter ce plaisir du recueil- 
lement qui ne suflSt point pour vivre parmi le 
monde, mais qui suflSt pour vivre avec le ciel et 
avec soi-mème. 

Mais en comprenant, en aimant l'Italie, aurait- 
il méeonnu, dédaigné les Italiens? 

Messieure, une opinion assez répandue de ce coté 
des Alpes veut que la sympathie de la France pour 
rrtalie date de 1859, ou mème qu'à cette date 
encore un seul homme, le chef de la nation, il est 
vrai, ait véritablement souhaité la délivrance de 
votre nation. Ce qui est exact, c'est que pour que 
r Italie entraìnàt la France avec elle, il fallait 
qu'elle eùt eu le temps de donner à la masse de 
notre nation la preuve palpable, eclatante de sa 
volonté et de son héroisme. Il fallait que le belli- 
queux Piémont, le premier prèt pour la lutte, eùt 
osé aflfronter l'Autriche, il fallait que les bourgeois 
de Milan après une lutte de cinq jours eussent 
chassé leur garnison, que la jeunesse universitaire, 
professeurs en tète, se fùt fait écraser à Curtatone 
et à Montanara, il fallait que le grand Manin 
eùt prouvé une fois de plus qu'un homme peut 
quelque temps tenir tète à un empire, et qu'enfin 
les plus illustres débris de cette mémomble année, 
conduits par un instinct sur, fussent venus porter 
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chez nous le spectaele de leur courageuse pauvreté 
et de leurs indomptables espérances. Mais, dès l'ins- 
tant oU l'on sut en France que ce n'étaient pas 
seulement un Pellico, un Gonfalonieri qui voulaient 
au prix de ses jours la liberté de l'Italie, dès 
Finstant oh il fut manifeste que tonte la nation 
était disposée à mourir pour son indépendance, la 
France, qui respirali pourtant à peine de la san- 
glante guerre de Crimée, fut acquise à votre cause ; 
il put y avoir quelque inquiétude chez certa ins 
politiques, mais les ennemis les plus irréconcilia- 
bles de Xapoléon III, les ouvriers de Paris qu'il 
avait fallu massacrer en décembre 1851 pour leur 
imposer le coup d'Etat, Fapplaudirent avec trans- 
port à son départ pour Parmée. Jusque là au con- 
traire, le gres de la nation avait attendu. Kien en 
eflfet n'était plus difficile pour un Fran^ais de la 
generation de 1830 que de comprendre pourquoi les 
révolutions de Xaples, de Piémont, des Komagnes 
avaient été si vite comprimées. Figurez-vous un 
pays uni, centralisé depuis des siècles, ayantl'habi- 
tude de penser, d'agir en commun, et méme, depuis 
cinquante ans, de se lever tout entier à la voix 
d'une ville qui fonnait comme les Etats Generai! x 
en permanence de la nation; figurez-vous ce peuple 
qui, grace à cette union, a brisé un trone sécu- 
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laire, qui a refoulé et pimi sous sa première Eé- 
piiblique la plus formidable invasion que le monde 
moderne eùt encore vue, qui, quinze ans après une 
Kestauration imposée pur une invasion plus formi- 
dable encore, a cha^sé à la face de l'Europe la 
dynastie restaurée, et a, pour coup d'essai de sa 
liberté reconquise, affranchi la Belgique. Comment 
comprendrait-il que l'Italie ne peut secouer le joug 
aussi aisément? Le paysan, l'ouvrier fran^ais savent- 
ils que l'Italie morcelée, humiliée depuis quatorze 
siècles ne peut tout d'un coup retrouver sa vigueur? 
lls voient les Polonais ne succomber que sur des 
morceaux de drapeaux enlevés aux Kusses. lls ne 
se disent pas que les Polonais qui se battent si 
bien à Grochow, à Ostrolenka sont des soldats ré- 
guliers aussi aguerris que leurs adversaircs ; quand- 
ils voient les tentatives des patriotes italiens aver- 
ter si vite, ils en concluent, à tort mais sincère- 
ment, qu'à part quelques àmes d'elite, le peuple 
italien ne désire pas changer de condition. 

Mais le langage de Lamartine à la Chambre 
franyaise va nous montrer comment les penseurs de 
notre* pays, ceux qui avaient vu l'Italie chez elle, 
préparaient la France à mieux juger des sentiments 
intimes de leurs voisins. Car non seulement il se 
déclare personnellement partisan de Tentière inde- 
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pendance de Tltalie, non seulement il raconte avec 
fierté avoir été mèle dans sa jeunesse aux négo- 
ciations oU Louis XVIIl lui-mème, tout légitiniiste 
qu'il était par métier, et quoique surveillé par la 
Sainte Alliance, oifrait aux libéraux de Xapl^s et de 
^Turin de les soutenir contre TAutriche, pourvuqu'à 
la Charte espagnole de 1812 ils préférassent la 
Charte fran^aise de 1814 fort préférable en effet; 
mais nous allons le voir attaquer de front les pré- 
jugés qui rendaient alors la Franee moins sensible 
aux malheurs de Pltalie qu'à ceux des autres na- 
tions esclaves. 

Voici comment, avant les Cimine giornate, à 
une epoque où Tltalie ne s'était pas eneore mesurée 
en bataille rangée avec ses tyrans, il répondait à 
ceux qui arguaient du calme apparent qui depuis 
1815 régnait dans la Péninsule: « Sous ce calme 
apparent, ne Toubliez pas, il v avait un abìme, 
et dans'cet abime couvait la plus incompréhensible 
de toutes les forces morales et matérielles, la na- 
tionalité morcelée, la nationalité comprimée de 26 
millions d'hommes.... 11 suflSt pour chacun d'entre 
nous dont Toeil est intelligent, dont le coeur est 
sympathique d'avoir travei*sé cette magnifique Ita- 
lie pour sentir la vie sous la mort apparente, pour 
sentir cette éternelle protestation de la nationalité 
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qui est la dernière arme d'un peuple.... Nulle part 
cette protestation n'est aussi evidente qu'en Italie ; 
nulle part, elle n'a des droits plus sacrés à la sym- 
pathie des peuples. Je ne crains pas de le dire, je 
ne ser^i dementi par personne: il n'y a pas une race 
humaine qui ait donne au sol qu'elle habite une 
eonsécration plus grande que celle que la race ita- 
lienne a donnée pendant tant de siècles de gioire, de 
liberté, de vertu, à ce point géographique de notre 
globe » (1). Puis il mentre que Pon ne contenterà 
pas l'Italie par la réforme de quelques abns, par un 
peu de bien-ètre. Mais d'autre part il nie que le 
staili quo y ait seulement pour ennerais les révolu- 
tionnaires dont l'Europe s'effrayait. Gomme Cha- 
teaubriand, il proteste que l'agitation de l'Italie 
n'est pas le fait de quelques sectaires ; mais ce n'est 
plus dans une dépèche confidentielle qu'il depose 
cette protestation ; il la produit du haut de la tri- 
bune, et il avait en un sens plus de mérite encore que 
Chateaubriand à ne pas se tromper; car dans l'in- 
tervalle Mazzini avait paru, et bien des hommes 
d'Etat personnifiaient en lui seul les aspirations 



(1) Discours du 2 janvier 1848, p. 122-123 et 144 du 
V* voi. de Pédition de ses Discours publiée par L. Ulbach 
en 1865. 
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de l'Italie. « J'affirme ici, s'écriait Lamartine, par 
la connaissance personnelle qu'uue cohabitation de 
12 ans m'a donnée, par la connaissance que j'ai 
du cai'actère, du genie, du libéralisme italien, que 
le mot méme de radicalisme n'a pas de significa- 
tion dans la langue, que c'est une injure qui n'est 
méme pas comprise au-delà des Alpes, que le mou- 
vement liberal n'est nullement un mouvement per- 
turbateur..., mais que c'est un mouvement de 
l'esprit humain et de l'indépendance des peuples, 
qui couve dans tous les siècles au cceur de V Ita- 
lie » (1). Notez, Messieurs, ces derniers mots: ne 
fallait-il pas à un homme qui n'était point un 
érudit, un vif et intelligent amour de l'Italie pour 
deviner en quelque sorte les noms relativement ob- 
scurs des Italiens qui entre Pétrarque et Alfieri em- 
péchèrent la prescription du sentiment national? 
Quant à la generation présente, il prouve son affir- 
mation par l'energie avec laquelle le pape refuse de 
céder aux Autrichiens un pavé de Ferrare, par nom- 
bre de faits précis empruntés à une brochure parue 
le matin méme. et qui semble bien émaner du Pére 
Ventura, par des correspondances particulières qui 
attestent les espérances que les plus illustres patrio- 



(1) Discoors précité. 
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tes de l'Italie pla^aient sur notre poète: il en extrait 
les touehantes aneedotes d'un arclieveque, dHin cure 
de Milan qui protestent chacun à leiir manière con- 
tre une répression brutale qui vient d'ensanglanter 
la ville, du comte Borromeo qui dépouille la Toison 
d'Or souillée du sang de ses eompatriotes. Enfin, 
conjurant Guizot d'appuyer les revendications des 
peuples italiens, il aflBrme avee une confiance .ex- 
cessive peut-etre mais généreuse la solidité des sym- 
pathies entre les peuples: « Les traités ne sont 
signés que par la main des hommes ; mais ces sym- 
pathies mutuelles entre les peuples faits pour s'ai- 
mer, pour se soutenir, aspirer ensemble à la civi- 
lisation et à la liberté, ce ne sont pas des traités 
d'un jour, ce ne sont pas des traités signés par des 
diplomates; ce sont des traités préparés par la 
Providence, signés et contresignés par la main 
de la nature elle-meme, non pas sur des parche- 
mins comme ceux de 1815 qu'on nous a fait signer 
en tenant la main de la France captive sur un 
protoeole, mais j e le répète, de ces traités contresi- 
gnés par Dieu et par la nature, qui durent autant 
que les siècles » (1). Ces paroles produisaient un 
eiFet d'autant plus grand que, depuis dix ans, à 



(1) Discuurs preci té. 
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force d'éloquence Lamartine avait conquis une grande 
autorité à la tribune et dans la. nation. Personne ne 
songeait plus à le renvoyer dédaigneusenient à la 
poesie, ou, comme aurait dit Musset, à lui jeter 
toujours sa lyre au nez. Dès avant que la revolution 
de 1848 Félevàt au pouvoir, il étonnait le monde 
politique par la hardiesse tantòt divinatrice tantòt 
impnidente de ses vues. Louis Philippe à qui Fon 
avait conseillé de Pappeler dans ses conseils avait 
répondu: « Lamartine, ce n'est pas un ministre, 
c'est- un ministère; je le réserve. » Il apportait 
donc à l'Italie Tappui d'un véritable homme d'Etat 
et non d'un gimple poète. D'ailleurs ses sentiments 
à son égard ne répondaient pas seuloment à ceux des 
hommes qu'on allait appeler les républicains de la 
velile, mais à ceux des catholiques libéraux de notre 
nation que Silvio Pellico avait depuis longtemps, 
pour parler comme Bacine, rangé du parti de ses 
larmes. Espérons qu'un jeune historien se laissera 
enfin tenter par un beau sujet que j'ai cent fois 
propose de vive voix et par écrit chez nous et 
chez vous, l'histoire des réfugiés italiens en France 
de 1815 à 1859 et de la transformation de l'opi- 
nion des Fran9ais, durant cette période, touchant 
les affaires de l'Italie. J'ose aflSrmer que rien ne se- 
rait plus utile, plus glorieux pour les deux nations. 

La Vita Italiana nel Risorgimento. 3 
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Mais revenons ù Lamartine, ou plutòt élevons- 
nous au-dessus de notre sujet pour conciare par 
une considération plus generale à laquelle il nous 
conduit. Il y eut un temps oìi une natìon pou- 
vait raflFoler de la littérature, de l'art, des modes 
d'une autre et demeurer profondément indifferente 
à ses destinées, la combattre, l'asservir. Il n'en est 
plus ainsi, du moins chez les nations génóreuses. (Gar 
chaque peuple a sa grandeur, mais il y en a dont 
la grandeur consiste dans la ténacité prévoyante, 
hardie, implacable, avec laquelle ils poursuivent 
leur perpétuel agrandissement). Aujourd'hui donc, 
du moins chez certains peuples, aimer la littéra- 
ture ou l'art d'un autre nation conduit à l'aimer 
elle mème. D'où vient ce changement? Serait-ce 
que l'amour de la patrie s'affaiblirait et que tout 
lecteur devient un dilettante? S'il en était ainsi, 
il faudrait, non pas féliciter, mais plaindre l'hu- 
manité. Le progrès ne consiste pas à niveler les 
frontières ; c'est une duperie de ne pas aimer par- 
dessus tout son propre pays ; car on ne vous ren- 
drait pas partout la pareille. Le jour oìi les lion- 
nètes gens s'entendraient pour laisser la nuit la 
clef sur leur porte, il y aurait totijours assez de 
voleurs pour les dévaliser ; de mème, la nation qui 
s'imaginerait que l'ère des guerres, des conquètes 
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mème est dose, serait certaine d'étre bientòt envahie 
et partagée. Puis, toutes les vertus civiles sont sus- 
pendues en quelque sorte à la vertu militaire, et 
s'aflFaissent quand elle tombe; sans doute la vie civile 
oflfre des occasions d'exercer notre courage, mais on 
s'y dérobe quand le sacrifice dans sa forme la plus 
haute n'est plus pratiqué; Thistoire de tous les 
peuples qui ont renoncé à la gioire militaire le 
prouve. Mais, si un Chateaubriand, un Lamartine 
passent de Padmiration pour les grands écrivains et 
le sol de l'Italie à la sympathie pour ses aspira- 
tions, c'est que l'on commence à comprendre que la 
conquète, toujours à redouter, n'est point à louer, 
et que, prendre une province malgré elle à un 
peuple, c'est souffleter sur la joue de ce peuple le 
droit du genre humain. Pour peu donc que cette 
nation cesse d'ètre une inconnue pour nous, ses 
souflFrances font brèche dans notre égoi'sme, et nous 
ressentons l'outrage qu'au fond nous avons refu en 
sa personne. Puis, nous comprenons que de nos jours 
un peuple asservi souffre plus qu'autrefois. Jadis 
une ville se résignait souvent sans trop de peine 
à passer d'une nation à une autre, parce que ce 
n'était au fond que changer de maitre : le nouveau 
souverain n'exigeait pas toujours des tributs plus 
lourds que l'ancien, et, la conscription n'existant 
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pas, ne demandait point à ses nouveaux sujets de 
se battre au besoin contre leurs frères de la veille. 
Berehet nous a éloquemment appris, dans Giulia, 
les tortures du conscrit obligé de revètir un uni- 
forme abhorré. — Mais, dira-t-on, dans les litté- 
ratures modenies, les oeuvres des classiques sont 
en partie nées dans des époques oìi l'homme de 
lettres, au moins dans son cabinet, oubliait qu'il 
avait une patrie : comment donc l'étude de ses 
oeuvres, qui nous attaché à lui, nous attacherait- 
elle à ses compatriotes, surtout à ses conipatriotes 
d'aujourd'hui ? — La réponse est dans les progrès 
de la critique. Autrefois on considérait un ouvrage 
comme une pure composition littéraire, sortie toute 
entière du genie de Fauteur et des principes de 
Fècole à laquelle il appartenait ; aujourd'hui nous 
considérons un auteur comnie un homme qui expri- 
me, sans y penser, tant6t les vertus ou les défaillan- 
ces de sa generation, tantòt les traits dominants de 
sa race. Notre admiration pour lui excite par con- 
séquent notre intérét pour ses compatriotes. Nous 
goùtons comme nos pères Tincroyable dextérité 
avec laquelle Arioste nous fait passer d'une histo- 
riette à une autre, mais nous ne le rendons plus 
seul responsable de Penjouement qu'il garde au 
milieu des malheurs de sa patrie ; quand Machiavel 
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conseille aux princes d'affecter toutes les vertus, 
mais de ne pas les avoir, nous plaignons Vltalie 
dont l'infortune ne laissait plus alors d'espoir que 
dans la cruauté, pour ainsi dire, économique d'un 
Cesare Borgia. L'étude des littératures étrangères 
est le meilleur préservatif contre les engouements 
de la mode et contre les velleités d'une injuste 
ambition ; car, en mème temps qu'elle nous fait 
admirer le genie des autres peuples, elle nous fait 
comprendre combien il est différent du ndtre et 
par suite quelle folio c'est que de vouloir l'imiter 
ou qae de prétendre l'asservir. Si, par hasard, ce 
genie s'éloigne moins du nStre parce que c'est 
celui d'une nation soeur, tout ce qui nous est per- 
mis, c'est de faire ce qu'ont fait Chateaubriand et 
Lamartine, à savoir de l'aimer. 



LA PLEIADE MUSICALE 



CONFERENZA 

DI 

EUGENIO CHECCHI 



Signore e Signori ! 



La sera del 3 agosto 1829 — data memorabile 
per la storia dell' arte — il pubblico parigino chia- 
mato a giudicare la nuova opera, che fu anche l'ul- 
tima, di Gioacchino Eossini, sentenziò quasi una- 
nime, che il Guglielmo Teli era una troppo audace 
innovazione, e accennava a qualche cosa di troppo 
rivoluzionario e di troppo anormale nei tranquilli 
dominii della musica. E V opera grande e immortale 
fu accolta in quella sera e nelle sere successive con 
sospettosa freddezza. 

Alla distanza di sessantotto anni, nella sera del 
26 dicembre 1897, il pubblico romano del teatro Ar- 
gentina riudì ancora una volta il capolavoro rossi- 
niano, e sentenziò con mirabile disinvoltura che an- 
che le opere del genio risentono le offese del tempo, 
e che il Guglielmo Teli più non risponde ai nuovi 
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bisogni, ai nuovi gusti: dovera perciò rimandare 
ai Conservatorii e agli Istituti musicali, perchè, 
tutt' al più, sia ai'gomento di studio nelle classi di 
alta composizione. E l'opera si trascinò faticosa- 
mente per uri lieve corso di rappresentazioni, fra la 
indifferenza e gli aristocratici sbadigli di spettatori 
scarsi di numero. 

Oggi dunque, se le manifestazioni della così detta 
opinione pubblica hanno da contare per qualche 
cosa, oggi il Eossini non sarebbe che un classico: 
impeccabile quanto si voglia, ma niente più che 
un classico: nel 1829 invece un redivivo Voltaire 
avrebbe potuto ripetere del Eossini quel che si 
disse dello Shakspeare, che fu un barbaro non privo 
d'ingegno. Come è possibile mandare insieme a 
braccetto i due giudizi? 

Il pubblico di Parigi d' allora e il pubblico di 
Eoma del decorso anno, ugualmente sinceri, ma 
ugualmente rei di spropositate sentenze, subivano 
la influenza di cause che forse sarebbe curioso ed 
opportuno di esaminare e di riassumere, se non te- 
messi di sconfinar troppo dal tema cortesemente 
assegnatomi. 

Se non che appunto cotesta freddezza del pub- 
blico parigino, a cui ho accennato, se non fu la 
principale né l' unica fu certamente una delle ra- 
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gìoni per le quali il Bossini spezzò la penna di 
compositore melodrammatico. Consapevole della pro- 
pria gloria, egli si ritirò, tra somdente e sdegnoso, 
dalle battaglie della scena: si ritirò a trentasette 
anni : né i pentimenti troppo tardivi dei pubblici, 
né le cospicue offerte che dalle grandi metropoli 
dell' Europa gli pervenivano valsero a vincere quella 
sua serena pigiìzia, in cui si sarebbe cullato, con 
tutte le seduzioni fascinatrici della celebrità, per 
quarant' anni di seguito. 

Iniziatore di una riforma, Gioacchino Eossini 
non ebbe soltanto il merito di aprir nuove vie al- 
l' arte melodrammatica, ma tutte le percorse da so- 
vrano conquistatore, in tutte impresse la incancel- 
labile orma propria. E perchè il genio ha qualità, 
quasi direi, assorbenti, e la luce che da lui emana 
par che riassuma in sé, compenetrandole, tutte le 
altre luci minori e le attenui e le spenga, appunto 
come il sole che non può esser vinto da nessuna 
illuminazione artificiale, così accadde che nel silen- 
zio dell' autore del Guglielmo Teli si credette che 
la musica italiana avesse pronunziata l' ultima sua 
parola. 

Di quali altri capolavori si sarebbe arricchito il 
repertorio melodrammatico, se nel Eossini la volontà 
e la fantasia fossero state in ugual misura obbe- 
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dienti, è ricerca che a nulla gioverebbe. L' immor- 
tale maestro, che impegni contrattuali col grande 
teatro di Parigi obbligavano per un corso non breve 
di anni, si sentì a un tratto disorientato in quella 
rivoluzione del luglio 1830, che dava alla vita po- 
litica, alla vita letteraria ed artistica della Fran- 
cia indirizzi nuovi. Come il Mefistofele del Goethe, 
che non comprende le classiche finzioni della greca 
mitologia nella simbolica evocazione di Elena, così 
Fautore àoìV Italiana in Algeri, del Tttrco in Ita- 
Ha, del Barbiere di Siviglia dura fatica a racca- 
pezzarsi in quel moto degli spiriti vagheggianti 
ideali nuovi, in quelle irrequietezze delle fantasie 
giovanili che anelano ad orizzonti fino allora ine- 
splorati. Bimane intatta e splendente la sua musica, 
perchè segnata col marchio indistruttibile del ge- 
nio, ma il suo linguaggio si crede o pare che non 
risponda più ai bisogni, alle aspirazioni, ai desi- 
derii deir universale. Spira nelle regioni dell'arte 
un sofiìo di modernità che non si acquieta ai facili 
sorrisi delP abbondante produzione delF opera gio- 
cosa; e le menti, fatte serie e cogitabonde, driz- 
zano per così dire la vela in oceani più sconfinati, 
dove par che baleni, tremolando sulle acque, la fata 
morgana dell'invadente romanticismo. 

E frutto del romanticismo, imperante nella Fran- 
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eia degli Hugo, dei Delavigne, dei De Vigny, è la 
musica dei maestri italiani succeduti al Bossi ni. 
Ai francesi compositori, come l'Auber e PHalévy, 
ai tedeschi un po' infrancesati come Giacomo 
Meyerbeer, non valse la imitazione rossiniana, in 
principio servile e poi alquanto più libera, per po- 
tere essi raccogliere la eredità creduta giacente. 
La divina Euterpe spiccò il volo rivalicando le Alpi, 
e tornò da Parigi nella sua vera patria l' Italia, di 
dove più non si mosse. 

Qui era nata, qui aveva raggiunto lo splendore 
suo massimo, qui erano sbocciate le immortali can- 
tilene dei Pergolese, dei Paisiello, dei Cimarosa; e 
qui avrebbe dovuto fatalmente riallacciarsi la ful- 
gida tradizione che la partenza del Bossini dalla 
patria un po' ingra-ta non era riuscita ad interrom- 
pere. Onde gli occhi di tutti si volsero là dove 
nuovi germi sbocciavano, dove le nuove manifesta- 
zioni dell'arte fiorivano, dove il genio della mu- 
sica ci apparecchiava le nuove grandi sorprese del 
periodo che oggi studiamo. 
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* * 



Singolari tempi cotesti : quasi ponte di passaggio 
fra le due rive di un fiume frettoloso, avviato verso 
una mèta iperbolicamente lontana. Dopo un lungo 
riposo di quindici anni, un riposo conquistato a 
prezzo di tanto sangue inutilmente versato nelle 
guerre del primo Napoleone, cominciava ora quella 
feconda evoluzione degli spiriti e delle menti, che, 
come dianzi accennavo, prese il nome, anzi rinvemi- 
ciò a nuovo quel vecchio nome di romanticismo : e 
se la Francia, seguitando l' esempio della Germania 
del Goethe e dello Schiller, sopravanzò gli altri 
popoli nella feconda produzione poetica e prosastica, 
r Italia, non ostante i grandi fulgori del genio man- 
zoniano, si restrinse, almeno per allora, nel campo 
della musica: anzi più specialmente della musica 
melodrammatica. Fosse mancanza di grandi ingegni 
letterarii, che avrebbero dovuto continuare P opera 
iniziata nel '27 dal Manzoni col suo celebre romanzo, 
fossero le condizioni civili e politiche della penisola, 
fosse piuttosto, come io credo, la vivace rimem- 
branza dei recenti trionfi musicali, fatto sta che 
l'Italia si restrinse per allora a una sola arte, e 
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gelosamente custodì e mantenne quel suo primato 
invidiato ed invidiabile della musica teatrale. 

Chi studiasse un po' attentamente quel periodo 
di vita sociale, che si svolse in Italia dal '31 al '46, 
ne troverebbe rispecchiate alcune sue manifestazioni 
nella musica dei maestri d'allora: i nomi dei quali 
sono vanto imperituro nell' arte del secolo decimo- 
nono. Quella musica combatte in principio una te- 
nace battaglia, per liberarsi dai fiiscini e dalle se- 
duroni del grande mago che si adagia sorridente 
all'ombra dell'albero della sua gloria, e a poco a 
poco riesce a vincere : ma perdurano quelle ragioni, 
che avevano costretto anche il Eossini ad improv- 
visare in poche settimane, qualche volta in pochis- 
simi giorni, le opere per le quali si. era impegnato 
con le direzioni dei teatri. Il teatro è la più potente, 
la pili geniale distrazione di quel tempo: è, per 
così dire, l' unica manifestazione chiassosa dello spi- 
rito pubblico, che si rivela in una incessante do- 
manda di altre opere. E queste opere occorre rispon- 
dano alla smania di novità che agita le folle, oc- 
corre non interrompano ma anzi alimentino quella 
produzione artistica che deve diffondersi da tutti i 
palcoscenici d'Italia. 

La schiera dei maestri, dico di quelli a cui non 
mancheranno i favori del pubblico, è troppo esigua 
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al bisogno, perchè ella possa corrispondere alle ri- 
chieste che d' ogni parte si affollano : onde la ne- 
cessità li costringe a lavorare rapidamente, talvolta 
con prestezza fulminea. Accade perciò che non sem- 
pre la miniera, quantunque inesausta, dia metallo 
purissimo, e che il genio rifulga sempre della me- 
desima intensità di luce : tormentato e irritato, egli 
ha ogni tanto qualche abbandono, qualche cascag- 
gine, qualche annebbiamento che lo offusca. Ma 
dalla fredda accoglienza fatta a un'opera nuova, o 
anche da un clamoroso insuccesso, l' autore si riso!-, 
leva e risorge come stimolato a vendicarsi, e le sue 
vendette sono spesso capolavori : capolavori che hanno 
nome Sonnambula, Norma, i Puritani, Anna Bo- 
lena, Lucrezia Borgia, Lucia di Lamernwor. 

C'è dunque un nuovo indirizzo, stavo per dire 
una nuova scuola che sorge, florida di giovinezza, 
ricca di speranze, cercatrice smaniosa di successi. La 
musica italiana, che s'era detto aver pronunziata 
col Guglielmo Teli la sua ultima parola, riprende 
il suo fatale andare, e parla ancora alle menti, ec- 
cita ancora le fantasie, commuove ancora ed esalta 
milioni e milioni di cuori. Vincenzo Bellini e Gae- 
tano Donizetti, i due astri piìi luminosi. della pleiade 
scintillante, procedenti per vie diverse ad una me- 
desima mèta, con magnanima ostinazione resistono 
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alle prime avvisaglie della scuola tedesca, e dimo- 
strano con V esempio di voler serbare alla nostra 
musica la schietta italianità, che vuol dire il senti- 
mento, la pascione, la melodia, il canto. 

Nei loro inizii, nelle inevitabili incertezze di chi, 
incominciando, sente di non poter camminare spe- 
dito se non si appoggia, come Tederà, a qualche 
robusto tronco, anche i due maestri s' ispirano e si 
scaldano al gran sole rossiniano: ma dopo quei 
primi esperimenti di una ginnastica intellettuale, 
quando la loro fibra si è ringagliardita nelle molte- 
plici prove, ed essi hanno acquistata la coscienza 
sicura del proprio essere, ogni ombra d' imitazione 
scompare, ed essi raggiungono in brevissimo tempo 
la fama, la popolarità, la gloria. Sono Funo e 
r altro, e sinceramente lo confessano, una deriva- 
zione rossiniana : ma accade di loro, se mi è lecito 
di rapire una similitudine alla scienza astronomica, 
accade di loro come quando un bolide scoppiando si 
riduce in parti, e coteste parti, pur descrivendo 
ciascuna per conto proprio una traiettoria nello spa- 
zio, serbano in comune il punto primitivo di par- 
tenza: così i due grandissimi, quantunque di gran- 
dezza diversa dal loro autore e non ostante V indivi- 
duale cammino percorso, sembrano emanare da un 
apice comune, da Gioacchino Eossini. 

La Vita Italiana nel Risorgimento. \ 
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Ma della serena spensieratezza di quelli anni e 
di quella generazione, che afifaticata dalle immani 
lotte napoleoniche cercava un riposo e una distra- 
zione nelle prime opere del maestro di Pesaro, e 
rispondeva acclamando e ridendo alla squillante, ri- 
sata dell' autore del Barbiere di Siviglia, di cotesta 
spensieratezza non vedremo più che una traccia fug- 
gevole. Se qualche cosa d' incipriato sopravvive al- 
l' ottantanove e ai trattati del quindici, se nella vita 
poco punto affaccendata delle classi colte c'è an- 
cora come un resto delle mollezze e delle morbide 
blandizie del settecento, e c'è una cormzione ele- 
gante che non sa risolversi a rendere le armi, pure 
aleggia nella parte sana del popolo un' aura più vi- 
vace, e già un concetto delle civili responsabilità a 
poco a poco la penetra. 

Interprete dei sentimenti e delle aspirazioni nuove 
sarà l' arte della musica, che per la sua stessa inde- 
terminatezza del linguaggio si piegherà volenterosa 
ad esprimere sentimenti, affetti, passioni tumul- 
tuanti nelle anime. 

Una solenne e austera mestizia par che governi 
il mondo, e di quella mestizia è raccontatrice e com- 
mentatrice fedele la musica. Sorriderà ancora, in 
alcune geniali produzioni del Donizetti, la musa 
dell' opera giocosa, ma fra quei sorrisi vedremo pure 
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talvolta balenare scintillando le lacrime, e per arri- 
vare al lieto fine di prammatica rasenteremo più 
d' una volta il dramma. L' arte non è più un sem- 
plice diletto, né una blanda carezza di suoni armo- 
niosissimi; ella deve invece tradurre tutto quel 
complesso di aspirazioni che sono tanta parte nella 
vita nuova del popolo, deve in certo modo ripren- 
dere e continuare per conto proprio Fopera iniziata 
altrove con la poesia, col romanzo, col dramma. Una 
invisibil catena avvince le genti fra loro, le genti 
oramai consapevoli dei propri diritti e dei propri 
doveri: e perchè Parte è il linguaggio che tutti 
comprendono, toccherà a lei farsi divulgatrice d' idee 
e di propositi, che nel segreto dapprima, poi alla 
luce aperta del sole maturano. 

Chi afferma che la musica di cotesti anni altro 
non è che la continuazione di quel che fu fatto nel 
primo trentennio del secolo, dà prova di non averne 
penetrata la intima essenza. Certo ne Vincenzo Bel- 
lini, né Gaetano Donizetti furono gli antesignani di 
una rivoluzione civile e politica, alla quale essi mai 
non pensarono, e della quale sarebbe sfuggita a loro, 
perché distratti in più serene contemplazioni, la ra- 
gione remota o prossima. Ma un qualche cosa che 
vibrava e fremeva intorno dovette persuaderli che 
sarebbe toccata alla musica una partecipazione es- 
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senziale in quel grande rimescolio degli animi e 
delle menti : e guidati da queir istinto che è qualità 
divinatrice del genio, essi furono gli uomini del loro 
tempo, furono i gloriosi portabandiera di un piccolo 
ed elettissimo esercito, che combatte anche oggi bat- 
taglie non ingloriose nel campo dell' arte. 






Vincenzo Bellini rappresenta, nella pleiade mu- 
sicale di cotesti anni, il luminoso astro fuggitivo 
che brillerà d' intensissima luce per pochi anni, 
poi sparirà quasi consunto dal suo medesimo fuoco. 
Se egli ottenesse dalla natura il dono prezioso della 
fecondità, non è certo ; ma si sa che le opere sue 
più belle, le tre opere magistrali che non morranno 
fintantoché almeno non si capovolgano le leggi eteme 
del gusto, rampollarono dall'accesa fantasia del gio- 
vane maestro con meravigliosa rapidità, e si sa pure 
che dopo il sublime suo canto del cigno, dopo quei 
Puritani che sollevarono un grido d'entusiasmo per 
tutto il mondo, egli, già colpito dalla fatale malat- 
tia che doveva spegnerlo all'età di trentaquattro anni, 
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mrfhaiva sopm (fae nuovi soggetti. Di lui veramt^u- 
te^ Hueglw eie- <fel Eossiiii^ sarebbe earioi>o e <>j>por- 
tm» ia-fe^je ctnali ai») ve forme avrebbe ife^uutie, iit. 
quali dÌTwa atteggiamenti si sarebbe piegato it 5^u<» 
ingegDOv si^ la natura. dispett<)isameiite crudele^ uou 
aresse roluto dare apparenza di verità all'autica ::iitH^ 
lenza di M^Dandro: « Miu^r ^oviue i\>lui oh<(> a) 
cielo è caro. > 

L'acutezza tntta meridionale della suj* n)ent*>> ili 
quei brevi mesi di soggiorno a l^rigi, gli svvvì pov 
penetrare addentro nei nuovi pn^giwsi della nuisioa 
strumentale, che fu per lui come il disohiuderMÌ di 
nuovi orizzonti; e forse non esaKerano quei hio^rati 
i quali affermano, che prima di rooarai in Fnini'ia il 
Bellini non conoscesse che suportitMulnionte hi mu- 
sica di quel maestro che il ItoHsini non dulniavu di 
chiamare fra tutti il pili grande», e flH< fu Ludovico 
Beethoven. Della profonda menti/ia, qualità predo- 
minante nell'autore delle Nove Sinfonie, è facile 
riscontrare più d' una triiccia nell'ultima opera del 
maestro catanese, come ne è pili ricco, piìi nutrito, 
pia vario lo strumentale. Kgii <-\u% nf^lPidillia^-a /Son- 
nambula, emulò la gre^ja semplir-ilà e Ja perfezione 
di Teocrito, e nella Aornia si «ollevò a graude/za 
epiea, tocca, io credo, il uiassimu vcrti<<.^ de) sublime 
eoo la dipintura delle cruente lotte fra i J^utti(/ni 
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ed i Cavalieri, Dalla favola montanara, tutta im- 
pregnata di agresti profumi, dalle foreste druidiche, 
di cui indovina, senza neanche darai pensiero di ap- 
profondirle, le sanguinose tregende, egli trapassa alla 
contemplazione e alla riproduzione di un gi-ande 
quadro storico : ma nella cozzante varietà dei sog- 
getti che tratta, egli serba pur sempre lo spiccato 
carattere della individualità propria, della propria 
originalità. 

Ascoltando la musica di altri maestri, rimarremo 
incerti talvolta nelF attribuire la paternità a questo 
od a quello: ma Vincenzo Bellini non è possibile 
confonderlo mai con altri. Le sue cantilene soavissi- 
me, le sue melodie, quasi tutte di prima intenzione, 
e una tal quale morbidezza raffaellesca di contomi, 
ce lo annunziano e ce lo rivelano presente sempre. 

Egli non somiglia che a sé medesimo. Sentendo- 
lo, vien fatto di pensare che la sua musica, più che 
dalla fantasia, gli germogli dall'anima, e che quel- 
l'anima riassuma e traduca le troppo fugaci gioie e 
gli eterni dolori dell'umanità : vien fatto di dire che 
i suoi canti, piU che col linguaggio delle note sono 
composti di lacrime, e sono le lacrime che raccon- 
tano le nostre miserie, le nostre intime ambascie. 

Vincenzo Bellini ebbe principalissime, fra tutte 
le doti musicali, la schiettezza e la limpidezza, con- 
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giunte alla più squisita semplicità delle forme. C è 
stato perfino un tempo, nel quale non si dubitò di 
dirlo anche troppo semplice. Venti o venticinque 
anni fa il direttore di un teatro parigino, voglioso di 
rimettere in scena la Xorma. propose a Giorgio Bi* 
zet, non ancora celebre, di rifare, secondo le nuove 
tendenze e il nuovo stile, la strumentazione del- 
l' opera belliniana, e offrì al giovine maestro, biso- 
gnoso di lavorare, qualche migliaio di lire. Tutto 
lieto il Bizet poilò a casa la partitura della Nonìuiy 
stimando agevole impresa rimettere a nuovo la vec- 
chia opera, vecchia allora di più che quarant' anni. 
Ma di lì a qualche giorno, con la partitura intatta 
sotto il braccio, egli andò a trovare il direttore di 
quel teatro, e restituendogli lo spartito gli disse che 
le opere del genio sono intangibili, che a mettervi 
le mani e ad alterarle si commette opera profana- 
trice e sacrilega. L'autore futuro della Carmen, 
grande artista veramente, respingeva da sé con ri- 
brezzo la mostiniosa complicità in un reato, rimasto 
fortunatamente uno sterile tentativo. 

Ogni tempo ha l'arte che si merita e che gli si 
confò : e l'arte non ha eflBcacia immediata, se non 
in quanto rispecchia i gusti, le tendenze, le aspira- 
zioni dell' epoca in cui ella sorge e fiorisce. La mu- 
sica della prima metà del nostro secolo, discesa in 
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linea retta da quella del secolo precedente, manten- 
ne intatta la tradizione, ma si arricchì di forme più 
belle, ma ebbe intenti più serii e più drammatici, 
ma penetrò anche più addentro nei segreti dell'ani- 
ma umana. 

Senza confondere Parte con la scienza, ma senza 
ripudiare quest'ultima, rifiutò tutto quello che non 
germogliasse direttamente dalla fantasia. E appunto 
per questo fu grande e semplice ; ed ebbe nome, per 
il momento, Vincenzo Bellini e Gaetano Donizetti. 
Oh non per loro certamente, non per le loro orche- 
stre destinate ad accompagnare docilmente o ad ab- 
bellire di fregi modesti il canto della scena, non per 
le loro orchestre, come doveva accadere più tardi per 
il mistico Wagner, tutte le potenze della natura 
congiurarono favorevoli, né la terra regalò quasi 
tutto il metallo delle sue miniere e il legname delle 
sue foreste per fornire le armi sonore destinate agli 
assalti irresistibili ! La musica di quei nostri grandi, 
veramente nostri, scaturita come fonte viva di lim- 
pida acqua dalle viscere della montagna, non ebbe 
bisogno delle violente arginature artificiali che ne 
affrettassero il corso, ma si diffuse allargandosi come 
in azzurro tranquillissimo mare tutto bagnato di 
sole. Era il sole d' Italia, o signori, e non aveva nulla 
da invidiare alle nebbie germaniche. 
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Diverso affatto dal Bellini fu Gaetano Donizetti, 
compagno suo ed emulo felice in quella gara che 
durò fino al 1835, fino all'anno in cui Fautore dei 
Puritani si spense. Di Vincenzo Bellini, tenuto 
conto anche -dei primi tentativi melodrammatici, si 
contano nove opere soltanto : Gaetano Donizetti in- 
vece, fantasia più feconda, ingegno più vario se 
non altrettanto peregrino, e agitato dalla febbre 
continua del produrre, fornisce durante ventiquattro 
anni, dal '22 al '46, un così lungo cammino, e se- 
mina quel suo cammino, con una prodigalità che 
rasenta la spensieratezza, di così fulgidi capolavori, 
che basterebbe lui solo, io credo, a segnare di 
un'orma indistruttibile la storia dell'arte. 

Egli fu veramente, per la grazia della espres- 
sione, per la originalità, la spontaneità, la vaghezza 
melodica, per una soavità e una delicatezza di can- 
tilene non scevre di malinconia, egli fu il Mozart 
dell'Italia: non scevre di malinconia, ho detto, 
come fu divinamente malinconico il Bellini, sì che 
l'uno e l'altro pare che rispecchino, nella iqdole 
dei loro ingegni e dei loro animi, il virgiliano 
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sunt lacrimae rerum, che il Manzoni, forse incon- 
sapevolmente, ha tradotto con la mestissima frase 
che « del dolore ce n' è, sto per dire, un po' per 
tutto ». Se non che il Donizetti, fecondo e versa- 
tile come pochi, e superiore in questo al Bellini, 
ci lascia incerti anche oggi se riuscisse più felice- 
mente efficace, appunto come Wolfango Mozart, nel 
melodramma serio o piuttosto nell'opera giocosa. 

La popolarità e la fama rapidamente raggiunte 
lo avevano già reso celebre in pochi anni : il nome 
suo non pure fumoso in Italia, ma nelle principali 
e più colte città dell' Europa, andava fino dal '37 
congiunto ad opere che s' intitolano Anna Balena 
e Elixir d' amore, Lucrezia Borgia e Lucia di. 
Lamermoor, Marin Fallerò e Parisina, per tacer 
delle altre : e sono opere che rimarranno lunga- 
mente vive, insieme con quelle degli ultimi suoi 
dieci anni : rimarranno vive anche nei pervertimenti 
frenetici del gusto, anche nei periodi delle così 
dette rivoluzioni musicali. Perchè il genio ha an- 
che questo di buono, di salutare, di benefico: che 
sopranuota a tutti gli errori, a tutte le aberra- 
zioni, alle storture d'ogni maniera: egli resiste 
sereno ed impavido ai mutabili capricci della moda, 
alle j)iccole e alle grandi ostilità, alle guerricciòle 
degli emuli, alle invidie degli impotenti. 
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E notate questo, o signori.: gli anni in cui il 
Donizetti imperò quasi solo nel campo della mu-. 
sica, furono gli anni delle aspettative- pazienti : e 
perchè, nel silenzio di ogni voce un po' libera, e 
nell' abbattimento di ogni aspirajsione generosa, gli . 
astuti governanti d' Italia erano larghissimi nel fa- 
vorire, nel secondare, nel provocar (Juasi i popolari 
entusiasmi per i grandi spettacoli teatrali, accadde 
che le fantasie, private per al^pra di ogni più vi- 
goroso alimento, trovassero pascolo sufficiente e di- 
strazione bastante per una nuova opera, per uri 
giovane maestro che acoennasse ad uscire dalla 
schiera dei volgari, anche per un artista, uomo o 
donna, che le imprese e le direzioni dei varii teatri 
d'Italia si disputassero. 

C era di mezzo V arte ; ma e' era anche, bisogna 
pur convenirne, il superficiale diletto dei sensi: e nel 
doloroso silenzio di cotesti anni fu .possibile vedere, 
in quella città che doveva. poi scrivere cól proprio 
sangue una pagina immortale nella storia del' ri- 
sorgimento italiano, fu possibile vedere preso d'as- 
salto, con manifestazioni quasi di delirio, il teatro 
della Scala da una folla tumultuante, perchè i due 
astri della danza, la Cerrito e la Essler, compari- 
vano, per il momento non più rivali, in un mede- 
simo ballo e nella medesima sera ; e fu anche pos- 
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sibile vedere giovani patrizi e banchieri stagionati 
disputarsi non soltanto i favori ed i sorrisi delle 
danzatrici più celebri, ma anche i più niinuti gin- 
gilli abbandonati dalle dive al servitorame degli 
alberghi ; persino le maioliche intime di una Essler, 
ridotte in cocci, dividersi come reliquie fra qualche 
dozzina di adoratori, perchè potessero fregiarsene i 
candidi sparati delle camicie. 

Ma non incrudeliamo soverchiamente sopra le 
debolezze di un tempo, la cui responsabilità non 
ricade che in piccolissima parte sulla cittadinanza 
italiana. Alle brevi aberrazioni succedevano ben 
presto i più durabili e fervorosi entusiasmi per le 
grandi rivelazioni dell'arte, e il Donizetti, morto 
Vincenzo Bellini, fu per allora V unico sovrano in- 
tellettuale delle folle, V unico inappellabile arbitro 
del gusto. 

Xello spazio di ventidiie anni, dal '22 al '44, 
egli scrive sessantacinque opere: due in ciascun 
anno, spesso tre, talora anche quattro. Gli accade 
pili d'una volta di trovarsi a quindici e venti giorni 
di distanza dall'epoca fissata per la consegna di 
un'opera, e non soltanto non averne scritta nep- 
pure una nota, ma neanche sapere quale libretto 
gì' invierebbe il poeta: eppure nel giorno fissato egli 
mantiene scrupolosamente l'impegno. 
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Una sua opera, fresca e limpida anche oggi come 
un mattino di primavera, VElixir d'amore, egli 
la scrive in quindici giorni ; scrive in sei settimane 
la Lucia di Laniermoor, uno dei piìi squisiti ca- 
polavori musicali del sècolo ; compone in undici 
giorni il Don Pasquale, modello insuperato di com- 
media musicale ; improvvisa in otto giorni la Ma- 
ria di Rohan. Al cognato Vasselli di Roma, eoi 
quale mantenne sempre una fraterna e gioconda 
corrispondenza epistolare, così scriveva argutamente 
da Parigi nel 4 gennaio 1843 : 

< Il giorno 31 del passato dicembre passò non 
da questa air altra vita, ma da una parte all'altra 
della Senna, il signor Donizetti, per essere nomi- 
nato socio corrispondente dell'Istituto di Francia. 
E ieri sera, 3 del nuovo 1843, si diede al teatro 
Italiano la prima recita della sua nuova opera Don 
Pasquale. Non vi fu pezzo senza applausi: l'au- 
tore chiamato dopo il secondo atto e dopo il terzo. 
L' opera gli è costata una pena immensa : undici 
giorni. Ora a Vienna darà il Duello sotto Ricìie- 
lieu (che è la Maria di Rohan) : otto giorni di 
travaglio: giorni contati. E siete pregato di non 
raccontare i miei segreti, perchè già il pubblico o 
non li crede, od immagina che sia musica buttata 
giù. » 
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Nove anni prima, nel 1834 a Milano, una grave 
infermità d' occhi impedisce al Mercadante di seri- 
vere T opera che si è impegnato di consegnare al 
teatro della Scala. Mancano quaranta giorni allo 
■ scadere dei termini, e il Mercadante chiamato a sé 
il Donizetti caldissimamente lo prega di supplirlo, 
per evitare a sé il pagamento di una grossa penale. 
Il Donizetti acconsente, in meno di trenta giorni 
consegna* finita l'opera, e quell'opera ha nome 
Lucrezia Borgia, 

■ Egli è fatto così : la sua produzione é fulminea. 
Basta che un soggetta potentemente lo attragga 
perchè egli se né innamori, e subito gli trasfonda 
la vita immortale della sua arte. Indole arguta ^ 
di giocondissimo umore, lieto di trovarsi nelP ama- 
bile" compagnia di parenti e di amici, egli non 
sfugge le allegre distrazioni della vita svagolata 
àel palcoscenico, si trattiene perfino un po' troppo 
nei camerini delle prime donne ; ma il pensiero 
fisso della sua mente é sempre rivolto a quell'opera, 
meglio ancora a quelle opere che imprese, dire- 
zioni di teatri e pubblici con febbrile impazienza 
aspettano. E nei solenni momenti della geniale ispi- 
razione egli si rinchiude, se così posso esprimermi, 
in quella parte del mondo ideale ove sorge il pa- 
lazzo marmoreo dell' arte. Costì egli evoca intorno 
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a sé i fantasmi dei tempi e dei personaggi che fu- 
rono, e scrive opere di argomento storico. : cerca nei 
romanzieri, nei drammaturghi, nei commediografi 
V abbòzzo, la linea rudimentale di personaggi e di 
fatti immaginarli, ed egli li veste, li colorisce, dà 
loro la vita, il movimento, il colore della sua arte. 

A queste due categorie di personaggi egli chiede 
misteriosamente il segreto della loro esistenza, dei 
loro amori, delle loro gelosie, dei loro odii, delle 
loro colpe, ed essi, come avrebbe detto Niccolò Ma- 
chiavelli, per loro umanità gli rispondono. Nella 
storia e nella leggenda, nelle romanzesche avven- 
ture che i poeti immaginarono si svolgessero nelle 
antiche Corti, nei castelli medioevali, fra le mon- 
tagne azzurre o fra le nevose della Savoia, nei 
poveri paeselli della campagna, nelle foreste della 
Scozia, nei gi^andi parchi del? Inghilterra, il Do- 
nizetti si foggia per conto suo altrettanti mondi, 
e quei mondi, quasi rispondessero alla irresistibile 
chiamata di un dio, si risollevano dalle tombe come 
le suore peccatrici evocate dalla magìa di Koberto, 
scuotono la polvere dei secoli, palpitano e si muo- 
vono, perchè il genio di un uomo vi ha soffiato per 
entro il potente anelito della vita. 
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Ma « la via lunga ne sospinge » e l'ora si af- 
fretta verso il suo termine. Guardiamo ancora. 
Ecco che sul nostro cammino.... diciamo meglio, 
ecco apparire nel nostro cielo un nuovo astro, non 
per ora d' intensa e continua luce come i due che 
lo precedono, fosco anzi e un po' tenebroso in prin- 
cipio, ma che scintillerà presto di splendori tutti 
suoi. È un giovine di ventotto anni, alto, magro, 
accigliato, con i lunghi capelli che gli scendono 
in ciocche abbondanti sul collo. La sventura lo ha 
colpito pochi mesi innanzi con la morte della gio- 
vanissima diletta compagna e di due figlioletti, e 
r insuccesso clamoroso di una sua opera, la seconda 
scritta da lui, pare lo abbia allontanato per un 
pezzo dalla ingannatrice sirena melodrammatica. 
Dice a tutti di esser tornato dal nativo paese a 
Milano, non per cercarvi una gloria che pare il 
destino voglia negargli, ma per dar lezioni di canto 
e di pianoforte, giacché egli ha bisogno di vivere. 

Non ostante ciò, non può rinunziare a far vita 
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€omune con gli artisti, a discorrere della musica 
degli altri non avendo niente di bello da raccon- 
tar della propria, e passa le giornate e le sere in 
quel mondo così vario, così turbolento, così incon- 
tentabile, che svolge le sue spire attorno alla piazza 
ove sorge il teatro della Scala : singolarissimo mondo 
che è come una Camera di Commercio del canto e 
della danza, mondo suddiviso in piccoli quartieri, 
in minuscole stanze a pian terreno ed al mezza- 
nino, dove convengono ad ogni ora artisti, impre- 
sari, speculatori, faccendieri, buongustai, abbonati ^ 
pubblicisti, librettisti, maestri di musica, mezzani. 
Mancava allora la troppo celebrata galleria Vit- 
torio Emanuele, sotto la cui cupola bighelloneg- 
giano gV irrequieti cercatori di scritture teatrali ; 
ma c'era il portico del teatro della Scala, c'erano 
gli sgabuzzini degli agenti, i negozii di musica di 
Francesco Lucca e di Giovanni Kicordi, i caiFè, le 
fiaschetterie, i camerini delle imprese, le quinte 
dei palcoscenici; e dappertutto era un rimescolìo 
di offerte e di domande, una animata, continua, 
febbrile conversazione, un protestare, un indignarsi, 
anche uno scambio di male parole fra chi vantava i 
propri meriti, e chi s'ingegnava a disprezzarli per 
pagar meno : e tutto questo accompagnato da squas- 
samenti delle lunghe zazzere dei tenori spioventi 
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sui baveri, da movimenti drammatici dei pizzi pro- 
lissi dei baritoni, da vodi cavernose dei bassi pro- 
fondi, dallo scodinzolare leggiadro dei soprani, dei 
mezzi soprani, e dei contralti. 

In quel mondo, al quale mancò finora — ed è 
veramente un peccato — T arguto e verace istorio- 
grafo, si aggira inquieto e nervoso quel giovane di 
ventotto anni, che ascolta tutti e discute animata 
ed a scatti, che, nel facile contradire delle conver- 
sazioni al caffè, batte con violenza sul tavolino la 
mano larga e tozza, e con l'audacia di certi suoi 
propositi scandalizza i refrattari parrucconi del Con- 
servatorio milanese : quei parrucconi che con una 
farisaica interpretazione dei regolamenti avevano- 
respinta la sua domanda di parecchi anni prima 
per essere ammesso fra gli alunni di queir Istituto 
musicale. 

A cotesto giovanotto oramai maturo e già autore 
di due opere, che dice a tutti di non volere più " 
scrivere per il teatro, e invece non pensa, non di- 
scorre, non palpita che per cotesto fantasma dei 
suoi trepidi sogni, a quel giovanotto occorre si pre- 
senti una occasione fortuita, occorre il mancato 
adempimento ad un patto contrattuale di qualche 
maestro, che so io ? la necessità in cui si trovi un 
impresario di fare onore in qualsiasi modo agli 



Checciti, La pleiade musicale 67 

impegni assunti col pùbblico : occorre questo, -«er- 
che gli .occhi del giovine si ravvivino di speranze, 
perchè il tmnulto della fantasia si ridesti, perchè 
il dio della ispirazione mandi il tonante grido della 
riscossa. • 

E il. grido ci fu: la fantasia ebbe un sussulto: 
V opera apparve luminosa nel cielo delP arte. Quel 
giovinotto aveva nome Giuseppe Verdi, quelP opera 
s'intitolava Nabucco, 

La storia anedottica del Nabucco Pha raccon- 
tata lo stèsso Verdi. L'opera doveva musicarla il 
maestro Nicolaj, e in una sera di decembre del 
1841 r impresario del teatro della Scala, incontra- 
tosi col Verdi, gli raccontò che il libretto della 
nuova opera non piaceva tà maestro, che per la ri- 
strettezza del* tempo non era possibile averne altri, 
ma che lui impresario manderebbe al diavolo il 
Nicolaj se il Verdi accettasse di scrivere la mu- 
sica del Nabucco. 

La resistenza e le proteste furono vane: il gio- 
vane maestro, cacciatosi in tasca il manoscritto di 
Temistocle Solerà, corse a casa: e aperto così a 
caso il quaderno, lesse i versi, rimasti celebri, dello 
stupendo -coro : « Va', pensifi'o, sull'ali dorate, » 
che nella musica melodrammatica del nostro secolo 
è forse la invocazione piìi appassionata e piìi su- 
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blime alla patria lontana, e che fratello madore 
del coro dei LonOxirdì. meriterebbe con piìi ragione 
si ripetesse di lui : 



Che tanti fKrtti ha scussi e inebriati. 



Col yahucco S'iniziano veramente i trionfali 
successi del Verdi: continuano con roj»era venuta 
dopo, / Lomhardi alla prima Crociata, raggiun- 
gono il massimo dell' entusiasmo con V Emani : 
dal '42 al '44. Il « giovane Verdi, > come allora 
lo chiamavano, avea acquistato in meno di tre anni 
un posto d' onore ; e raro esempio nella storia del- 
r ingegno umano, non s(j1o non ne discese più mai, 
ma di scalino in scalino, di tappa in tappa, se così 
mi è lecito esprimermi, salì alla fama, alla rino- 
manza, alla gloria. Egli rimaneva oramai quasi solo 
(l'astro del Donizetti si avvicinava mpidamente 
all'angoscioso tramonto), quasi solo egK rimaneva 
a rappresentare la grande, la nobile, la ispirata 
arte italiana. 

Egli ebbe intenso dalla natura, e lo ha squisi- 
tamente affinato nel Sorso degli anni, l' istinto pre- 
zioso e incomunicabile dell'effetto teatrale; an- 
che obbedì, in tutte le opere di quella sua prima 
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maniera, alla foga potente della ispirazione, e fu 
di un' abbondanza melodica che somigliò quasi alla 
prodigalità. Peccò qualche volta per dato e fatto 
della sua stessa virtù, peccò di trascuratezza. Simila 
forse in questo (me lo perdonino le ascoltatrici 
gentili) simile a una donna bella che osi, appunto 
perchè bella, presentarsi ai suoi ammiratori un 
po' scapigliata e in abito disadorno. Ma egli è che 
allora si scriveva musica per scriver musica, e con 
le sette note di Guido Monaco non s' intendeva di 
risolvere né un problema d' algebra, né un teorema 
di meccanica celeste : si voleva soltanto destare la 
commozione, il grande e il solo sentimento che 
possa chiamare le folle in teatro. 

E di una commozione, trasportata fino alle re- 
gioni del parossismo, fu causa V ultima delle opere 
che ho citata, V Emani. Il dramma audace del- 
l'Hugo, simbolo df riscossa per tutta una scuola 
letteraria, diventa il vangelo altrettanto audace di 
tutti gli spiriti liberi. Venezia, dove la nuova opera 
fu per la prima volta rappresentata, e in breve giro 
di mesi tutta l' Italia acclamano il cantore di DoTia 
Sol. come il rappresentante della musica dei tempi 
vaticinati. Pare quasi interrotta la tradizione ; si 
direbbe che il maestro, spezzate le catene del con- 
venzionalismo, si slanci a scoprire i nuovi oriz- 
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zonti deir arte, illuminata da lui col sole del prò- 
prio genio. 

Emani è la protesta magnanima contro le tiran- 
uie, è Podio della violenza alimentato dalja vio- 
lenza, è il grido del popolo che si ribella alla si- 
gnoria dei grandi e dei " sovrani. Come suonano 
rimbombanti e armoniosissimi i versi del poeta 
francese, così Palata schiera delle melodie -del mae- 
stro italiano si libra a volo sul dramma, § tutto', 
lo penetra e lo investe. C è in quella musica qual- 
che cosa di trepido, di convulso, di raj)ido^ d'ir- 
rompente. L'ardentissima anima del Verdi non 
aveva avuto ancora, e forse non le ebbe mai pili, 
vibrazioni musicali così gagliarde, non s'era mai 
slanciata a colorire^con tanta esagerata potenza un 
immenso quadro drammatico. Io credo sieno pochi 
gli esempi di opera che, come V Emani, maùten- 
gano sempre viva, musicalmente, l'attenzione dalla 
prima all' ultima scena ; e qui il dramma e la mu- 
sica mirabilmente si fondono a raccontare in altis- 
simo metro una pagina della storia eterna del cuore 
umano. 

E così Giuseppe Verdi, con la stupenda produ- 
zione che va dal '42 al '46, schiude veramente le 
porte dell' avvenire, creando uno stile suo, manife- 
stando una maniera tutta sua propria di concepire 
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e di svolgere un violento contrasto di passioni sulla 
scena melodrammatica. La fecondità di quelli anni, 
non dissimile dalla geniale rapidità donizettiana, 
nocque forse al maestro di Busseto per la mate- 
riale, impossibilità di adoperare là lima ; ma giovò 
alla espressione di una più grande sincerità in quei 
subitanei quasi selvaggi scoppi del genio, preludio 
ad avvenimenti che maturatisi nel silenzio, dove- 
vano di lì a poco susci^^are i fremiti delle balde 
giovanili speranze nel cuore improvvisamente sve- 
gliatosi della patria. 

In quel medesimo anno, che è V ultimo del pe- 
riodo del quale le nostre Letture si occupano, e 
sempre nella città di Venezia, un' altra opera del 
Verdi scoppiò come fulmine e fu V Attila : musica 
tempestosa che entrava difilato per le orecchie nelle 
anime, e di popolarità così clamorosa e così dif- 
fusa, che sopravvisse di qualche anno alla morte 
delle speranze italiane : come uno di quei canti che 
l'esule con accorata tenerezza ripete, perchè gli 
richiama alla mente le dolci valli della patria 
lontana. 

È natui*ale quindi che in cotesto opere della 
prima maniera del Verdi si volesse rintracciare un 
concetto politico : così nei Lombardi che sospirano 
al tetto natio e ricordano con sublime lamento i 
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ruscelli ed i prati della loro terra, parve di scor* 
gere una anticipazione del quarantotto, quasi un 
simulacro di movimento nazionale : e nella celebre 
offerta dell' univei*so che fa Ezio ad Attila, purché 
a lui, generale romano, rimanga l'Italia, c'era più 
che un pretesto per sollevare a rumore le platee,, 
per far vibrare la corda dello spirito patriottico. 

Si potranno questi chiamare gì' innocenti anacro- 
nismi della leggenda, ma non sono perciò inutili : 
tanto è vero che di lì a pochi mesi le più fortu- 
nate e popolari opere del Verdi si trasformarono in 
segnacoli di riscossa, i suoi canti ispirati furono 
gì' inni della nazione, e Gerusalemme diventò Mi- 
lano con le sue cinque giornate. La musica è così 
fatta, che mirabilmente si piega ad esprimere il 
concetto dominante negli spiriti ; e se un caldo 
soflSo di poesia la ravvivi, ella diventa preghiera 
ed imprecazione, espressione d'infinito rammarico 
e di giubilante letizia, augurio, speranza, vaticinio. 
1 poeti d'Italia cantavano in strofe roventi la ri- 
voluzione prossima a trionfare ; ma non bastava il 
ritmo poetico, ci voleva una risonanza più armo- 
niosa e più vasta ; e il popolo fremente e com- 
mosso ripeteva sulle pubbliche piazze il « Va' pen- 
siero, sull'ali dorate » del Xahncco, e 1' « Oh, 
Signore, dal tetto natio » dei Lombardi. Con un 
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anticipato augurio di cinque lustri Alessandro Man- 
zoni aveva inneggiato nella lirica patriottica del 
1821 alle « giornate del nostro riscatto: > 



Signore e Signori, 

Attorno a quel gruppo di stelle, onde si com- 
pone la pleiade musicale che brillò nei puri vesperi 
dell'Italia dal '31 al '46, altri minori pianeti, come 
obbedienti satelliti, girarono e modestamente splen- 
dettero; ma la loro luce ebbe bagliori fugaci che 
ben presto si dissiparono. Nell'azzurro sconfinato 
del cielo gli astri di prima grandezza soltanto ri- 
masero, ad attestare che il primato della musica 
è ancora nostro, e uno ancora vi rifulge solitario 
e lucente, come remota stella polare, speranza e 
guida dei naviganti che si aifacciano ai mari ine- 
splorati del secolo nascituro. 



Signore e Signori, 



11 periodo di vita italiana dal 1831 al 1846, 
preso in esame dalle conferenze di quest' anno, è ca- 
ratterizzato soprattutto dalle idee di rivendicazione 
politica e sociale che fermentavano allora nelle 
menti di molti fra i migliori, distogliendoli, in 
parte almeno, dalle ricerche sui fenomeni naturali. 
Si capisce che le lotte intestine, le congiure, i moti 
e le vicende tormentose della patria possano conci- 
liarsi coir inspirazione artistica, anzi spesso ecci- 
tarne lo sviluppo in alte e nobilissime forme che 
valgano ad esaltare i meno animosi ed a raccogliere 
i più sotto la stessa bandiera. Ma per le scienze 
esatte, per le ricerche pazienti di laboratorio, per 
Pesame accurato della natura si richiedono tempi 
sereni e tranquilli. Qualche manifestazione geniale 
si presenta, è vero, nella storia della scienza anche 
nei momenti più torbidi, ma sono forme accidentali 
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di un carattere che si potrebbe dire vulcanico, e non 
già il risultato di quelle forze costanti che agiscono 
lentamente sulla coscienza collettiva degli studiosi. 
Ciò nonostante, anche in quei tristi, incerti, ma 
pure gloriosi periodi della nostra vita nazionale, pos- 
siamo con orgoglio ricordare parecchi notevoli con- 
tributi allo sviluppo delle scienze fisiche e natu- 
rali. Fra gli argomenti di carattere biologico allora 
trattati, uno fra i preferiti da molti scienziati ita- 
liani è l'elettricità animale, e ne fanno fede i.nomi 
del Xobili, del Marianini, del Santi-Linari, del Gri- 
melli, del Matteucci, del Savi, del Pacini, alcuni dei 
quali, e fra i piìi illustri, furono onore dell'Ateneo' 
fiorentino. Si direbbe che i germi lasciati dal Gal- 
vani e per lunga serie di anni rimasti assopiti in 
una specie di stato latente, portati in questa terra 
toscana che ebbe sempre e giustamente il vanto di 
proteggere i buoni studi, riprendessero nuova vita 
dando ricchi e rigogliosi germogli. Sicché l' elettri- 
cità animale, che nacque come argomento di ricerca 
in Italia, e qui ebbe le maggiori e più imporfe^nti 
cure, che ne assicurarono lo sviluppo, può dirsi a 
ragione cosa nostra, senza che per questo sì dimi- 
nuisca il carattere cosmopolita che fa della scienza 
r unico vincolo che ancora raccolga la sminuzzata 
umanità di questa tristissima fine di secolo. Quanto 



Fano, La elettricità animale 7:9 



vi ho detto, spero sia suflSciente per giustificare la 
mia scelta. Debbo però avvertirvi che non posso 
restringere il mio dire a ciò solo che in proposito 
si è osservato nei tre lustri fissati dal programma, 
e neppure mi è. lecito limitarmi ai soli risultati 
dovuti a ricercatori italiani. Voi non mi perdone- , 
reste certamente di sacrificare ad un sentimento 
nazionale, che in tal caso sarebbe malinteso, un 
argomento scientifico che, nato in Italia, divenne 
poi per sua natura universale. 

11 capitolo della elettricità animale comprende 
quelle manifestazioni elettriche date da un animale 
da una parte di esso durante la vita, e che si. svi- 
luppano dagli organi come una naturale e necessa- 
ria conseguenza delle loro attività funzionali. Sicché 
i-fatti elettrici che si possono ottenere in certi casi, 
per esempio passando con forza la mano sul dorso di 
un gatto vivo come su quello di un morto o sem- 
plicemente su una pelliccia di gatto, appartengono 
tanto poco alla elettricità animale quanto ciò che 
si manifesta collo strofinare un bastone di resina o 
di zolfo. Nello stesso modo nessun rapporto lianno 
col nostro soggetto le scintille che alcune persone 
ottengono passandosi le mani nei capelli o stropic- 
ciandosi altre parti del corpo. Si tratta in questi 
casi semplicemente di elettricità per strofinamento 
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dello sviluppo di quella strana proprietà. Allorché 
in- aprile ritornò, la moglie gli andò incontro alla 
porta di casa, e presentandogli scherzosamente le 
mani alla faccia lo sbalordì con una scarica elet- 
trica. Come vedete, quando un marito torna a casa 
^opo una lunga assènza deve essere preparato a 
qualunque sorpresa! 

A me fu raccontato da un medico di Firenze di 
un cas^ simile da lui osservato in queste ultime set- 
timana. Una signora straniera, che abita la nostra 
cittàjSi presenta, soprattutto quando domina la tra- 
«aonfcma, come circondata da una nube luminosa, 
tante sono le scintille che crepitando scoccano dalla 
superficie del suo corpo. E le parti più intime del 
suo abbigliamento, e le lenzuola del suo letto sono 
così cariche di elettricità, che il solo sfregamento di 
esse dà luogo ad imponenti manifestazioni elettri- 
che. Anehe qui si tratta, è evidènte, di semplici fatti 
dovuti ad elettricità sviluppata per sfregamento. 

Ad ogni nostro movimento noi produciamo calore, 
fra le molte altre ragioni, per l'attrito dei piedi 
conlrro il suolo o degli indumenti sulla persona, e 
nello stgsso tempo diamo luogo, per le stesse cause 
ad una elettrizzazione della superficie del nostro 
corpo e degli oggetti che con essa vengono in con- 
tatto. Si capisce come condizioni particolari di poca* 

La Vita Italiana nel Risorgimento. <\ 
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loiidiaibilità degli appoggi e delle parti superti- 
viiili duir organismo debbano provocare i fenomeni 
bi»i»ra deao l'itti, i quali, benché possano sembrare 
meva\ iglioni, sono molto piii semplici di mi battito 
del nostro cuore o di un movimento delle nostre 
lahbm. Certamente le condizioni nutritive e ner- 
vose di quegl' individui contribuiscono a dare alla 
loro cute quelle proprietà particolari che deter- 
minano una etettrizzazione tanto notevole, ma non 
per questo possiamo dire che quei fatti apparten- 
gono alla elettricità animale propriamente detta. 

Fa parte integrale di essa invece la causa che de- 
termina le scosse risentite toccando un così detto 
pesce elettrico. E questo anzi il primo fatto di elet- 
tricità animale che sia stato conosciuto, e se ne parla 
sin dai tempi più remoti, senza darne però, e si 
comprende, una retta interpretazione. I più antica- 
mente noti fra i pesci elettrici, per quanto ne pos- 
siamo sapere noi, sono le torpedini, perchè abitanti 
il Mediterraneo. Esse fissarono l'attenzione del volga 
prima e dei naturalisti poi. Come rappresentarci Io- 
stupore e lo spavento di quegli ingenui pescatori 
che tirando a terra la rete colma di pesci vengono» 
colpiti da una scossa che li irrigidì e li para- 
lizzò ad un tempo? Vi è solo da meravigliarsi che 
èssi, così immaginosi e ricchi di fonne simboliche,. 
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non abbiano messo fra le mani poderose di Nettuno 
una torpedine invece del tridente o del delfino. 
Debbo però notare a questo proposito come in un 
vaso proto-etrusco del museo archeologico di Fi- 
renze si osservi la figura in rilievo di una torpedine 
associata ad una sfinge maschio, e contrapposta ad 
un felino con criniera irradiata. Quel pesce, secondo 
il Milani, rappresenterebbe probabilmente la forza 
occulta del mare notturno contrapposta alle forze 
palesi della natura. 

Ai tempi di Aristotile la torpedine si chiamava 
Narkè, che vuol dire torpore, ed a questo proposito 
Platone fa dire a Menone in uno dei suoi dialo- 
ghi: « Socrate, già prima di conoscerti avevo 
« sentito dire che tu nelle discussioni non fai altro 
« se non porre te stesso neìV imbarazzo e metterci 
« gli altri, e anche ora mi pare che tu con ogni sorta 
« di incantesimi mi abbia ridotto a non trovar via 
« d'uscita; anzi, se è lecito scherzare, mi sembri af- 
« fatto simile nelP aspetto e nel resto alla Xarkè 
« marina piatta. Essa infatti fa intorpidire chi le si 
« accosta e la tocca ; ed anche tu hai fatto lo stesso 
« a me. Perchè, in verità, mi si è paralizzata Ua- 
« nima e la bocca e non so che risponderti, » 

I commentatori, per far comprendere il senso na- 
scosto delle parole messe in bocca a Menone, ram- 
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« glia, se sia toccato renda intormentita e stupida 
« la mano ed il braccio di colui che lo tocca ; ed io 
« ne ho fatta la prova più di una volta, per cer- 
« tificarmi di tal verità e per poterne favellare con 
« certezza di scienza. E voglio raccontarvi che al- 
« cuni pescatori, essendo a mia requisizione andati 
« alla pesca di questo pesce ne pigliarono uno e 
« portatomelo vivo poco dopo che l'ebbero preso, 
« appena che lo toccai e lo strinsi colla mano, che 
« mi cominciò a informicolare e la mano e il brac- 
« ciò e tutta la spalla con «n tremore cosi fasti- 
« dioso e con un dolore così afflittivo ed acuto nella 
« punta del gomito, che fui necessitato a ritirar 
« subito la mano : e lo stesso mi avveniva ogniqual- 
« volta io voleva ostinatamente continuar lungo 
« tempo a toccarlo. Egli è ben vero che quanto più 
« la torpedine si avvicinava alla morte, tanto meno 
« io sentiva il dolore e il tremore, anzi molte volte 

< io non lo sentiva ; e quando ella fu quasi finita 

< di morire, che pur campò ancora tre ore, io poteva 
« maneggiarla con ogni sicurezza e senza fastidio 
« veruno : che perciò non è maraviglia se alcuni 
« stiano in dubbio della verità di questo effetto, e 
« lo tengano per una favola, avendone essi per av- 
« ventura fatta l'esperienza non con le torpedini 
« vive, ma con le morte o vicine a morire. > 
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11 Redi ed il suo discepolo Lorenzini, che, al- 
l'epoca del Binascimento delle scienze naturali, fu- 
rono i prinai a studiare la torpedine, supponevano 
che questo pesce inviasse da lontano una quantità 
di piccoli corpuscoli che s'insinuerebbero nelle parti 
delle quali essi determinano V intorpidinaento, e che 
sarebbero proiettati dalla contrazione di due organi 
riputati muscolari, e chiamati, in ragione della loro 
forma, muscoli falcati. 

11 Sorelli, un altro insigne accademico del Ci- 
mento, riguarda quella emissione di corpuscoli stu- 
pefacenti come immaginaria, e pensa che la torpe- 
dine, colpita essa stèssa da tremiti violentissimi, 
comunichi queste vibrazioni all' essere che la tocca 
e determini così in esso un intorpidimento. 

Non sorridiamo a questi tentativi di rappresen- 
tazione di un processo funzionale, perchè a ben altre 
forme dottrinarie ci hanno abituati certuni ai giorni 
nostri, i quali, essendo tanto più dogmatici quanto 
meno vogliono parerlo, pretendono di dar ragione 
dei fenomeni presentati non solo da un individuo ma 
da una intera società umana, adoperando alcune 
formule semplicissime, che non sono neppure di loro 
invenzione, per mezzo delle quali tutto pub essere 
classificato e spiegato ; tanto meno scusabili inquan- 
tochè ogni giorno pili si mette in chiaro l'immensa 
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complessità dei fatti biologici, di quelli anche che 
potrebbero a prima vista sembrare di una sempli- 
cità primordiale. 

Si capisce, del resto, che ai tempi del Redi, del 
Lorenzini e del Bellini non si potesse avere un' idea 
esatta intorno alla* natura della scossa ricevuta dalla 
torpedine, pevchè non si conosceva ancora la botti- 
glia di Leida, che sembra datare dal 1745. Dopo 
ciò si comprese che l' agente sviluppato da quel pe- 
sce è di natura elettrica, e le osservazioni in pro- 
posito, alle quali contribuirono il Volta e il Galvani, 
eccitarono entrambi questi illustri nella loro lotta 
per la verità. Infatti il Galvani considera la sua pre- 
parazione, fatta di muscoli e di nervi, come un or- 
gano elettrico ridotto, e il Volta si inspira a quel- 
V apparecchio nella costruzione della sua pila, che 
egli chiama « organo elettrico artificiale > « per es- 

< sere (come scrive al Brugnatelli) fondato sopra i 

< medesimi principi e simile anche nella forma, se- 

< condo la sua prima costruzione, all' organo natu- 

< rale della torpedine. > 

La scoperta della pila mise nell'ombra le mira- 
bili osservazioni del Galvani, e le sue affermazioni 
intorno alla elettricità animale, e ciò benché fosse 
ormai indiscutibile che la torpedine si comporta 
come una macchina elettrica, e come una pila in- 



88 LA VITA ITALIANA NEL RISORGIMENTO (1831-1846) 
*-^ • 

sieme, e che lo sviluppo dell' elettricità è in que- 
gli animali dipendente, dalle loro condizioni 'vi- 
tali. La morte infatti porta con se, come del resto 
aveva già osseiTato il Kedi, la cessazione di ogni 
fenomeno elettrico, e tutte le osservazioni dimo- 
strano anche che la potenza intorpidente dei pesci 
elettrici si indebolisce a misura «he^diminuiscono 
le attività funzionali dell' animale, che essa si esau- 
risce per ogni emissione eccessiva, e che, nello stato- 
normale dell'organismo, essa può 'ristabilirsi col 
riposo. Questi esseri singolari sono capaci, è vero^ 
di dare parecchie scariche successive, ma queste 
vanno gradatamente indebolendosi, sino a che quei 
pesci possono essere impunemente toccati. Poi, col 
tempo, soprattutto se bene alimentati, essi ripren- 
dono le loro capacità elettriche, così come si joss 
serva nelle manifestazioni dell' energia muscolare 
e nel decorso della fatica. Vi è insomma, sotto 
molti aspetti, una completa identità fra la scossa 
elettrica della torpedine ed un movimento volon- 
tario. Le torpedini e gli altri pesci elettrici, come 
il gimnoto ed il siluro, danno una scossa elettrica 
come un cavallo darebbe un calcio, un cinghiale 
un colpo di zanna, una tigre un morso, un' aquila 
un colpo d'ala o d'artiglio. Il meccanismo ner- 
voso volontario pel quale si esplica l' atto della 
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difesa e dell' offesa # lo stesso in questi casi, non 
solo, ma anche gli effetti esteriori che ne risul- 
tano hanno molte ajialogie fra loro. Ogni giT)rno 
di più, infatti, si mettono in chiaro le somiglianze 
stratturali fra nansooli ed oi^ni elettrici, non solo, 
ma pure quelle funrionali fra scossa elettrica e 
contrazione muscolare. Questi due atti si lumeg- 
gianovicendeTolmente, inquantochè obbediscono alle 
stesse leggi generali ; sicché possiamo dire, per 
adoperare un linguaggio tecnico, almeno una volta, 
che entrambT dipendono probabilmente, per quanto 
riguarda 1' effetto estemo, da ca,ngiamenti di ten- 
sione ^perficiale. 

L'a£Snità fra un movimento volontario od una 
scossa elettrica mi richiama alla mente una descri- 
zione dell'Humboldt, che amo ripetervi in parte, 
benché •la ritenga universalmente conosciuta. Si 
tratta della pesca dei gimnoti, o anguille elettri- 
che, che vivono nelle acque dell' America meridio- 
nale, e che danno, quando siano irritate, scosse 
potentissime, molto piìi energiche di quelle della 
torpedine. Non bisogna però credere che il racconto 
dell' Humboldt si riferisca ad un modo usuale di pe- 
sca; esso piuttosto va considerato come la narrazione 
di una accidentale av^^ntura di viaggio. Ecco lo pa- 
role del celebre viaggiatore e scienziato tedesco: 
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« L'anguilla elettrica, benché tardissima nei 

« movimenti, si prende diflScilmentè con reti, per- 

« che simile al serpe si affonda nel fango. Si po- 

« te vano in tal caso adoperare le radici di alcune 

« piante che hanno la proprietà, gettate in uno 

« stagno, di inebriare o stordire gli animali che 

« vi si trovano. Non volevamo però ricorrere a 

« questo metodo, perchè le anguille ne sarebbero 

« state indebolite. Allora gli indiani dichiararono 

« che volevano pescar con cavalli. Corsero nelle 

« steppe ove sono numerosi i cavalli e i muli 

« selvatici, ne presero una trentina e li spinsero 

« nell'acqua. 

« L' inaspettato rumore dello scalpitìo dei ca- 

« valli spinge i pesci fuori della melma e li in- 

« vita air attacco. Le grandi anguille gialle e 

« nere, simili ed enormi piante acquatiche, nuo- 

« tano qua e là presso alla superficie e guizzano 

« sotto il ventre dei cavalli e dei muli. La lotta 

< fra animali così differenti forma il quadro più 

« pittoresco. 

« Gli indiani muniti di giavellotti e di lunghe 

« e sottili canne si appostano in fitta colonna in- 

« torno allo stagno. Alcuni salgono sugli alberi i 

« cui rami si stendono orizzontalmente sull'acqua. 

« Colle selvagge loro strida e colle lunghe canne 
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-* fanno indietreggiare i cavalli chf vctdiòTìo risa- 

<f lire le rire. 

« Le anguille, assordate dal romore, si difer.- 

« dono con ripetute scariche delle loro latterie. 

< Per qualche tempo pare che debbano riuscire 
^ vittoriose. Parecchi caralli soc-combono ai colpi 
<■ invisibili che minacciano gli organi i più es- 

< senzialì. Storditi dalle incessanti e violenti scosse 

< cadono al fondo. Altri sbuflFanti, irta U criniera, 
« gli occhi dilatati per lo spavento, fuggono di- 

< speratamente cercando di sottrarsi alla bufera, 

< ma sono respinti dagli indiani. Alcuni poi'ò. in- 
« gannando la vigilanza dei pescatori, giungono 
« alla sponda, vacillano ad ogni passo, e spi^ssati 

< a morte si gettano sulla sabbia colle membra 
<■ irrigidite.... 

« Credevamo che tutti gli animali impegnati in 

< quella lotta dovessero soccombere 1' uno dopo 

< l'altro. Ma a poco a poco il furoi^e scema, e le 

< anguille affaticate si sparpagliano. Hanno ora 

< bisogno di un lungo riposo e di un abbondante 

< cibo per riacquistare le forze gnlvaniclio di- 
« sperse nel combattimento; esse vengono ora pau- 
« rose presso la spiaggia e sono preso mediante 
« piccoli giavellotti raccordati a lunj^Iie funi. 

« Un uomo non si esporrebl>e senza piTirolo al 
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« primo colpo di una grossa anguilla elettrica ir- 
« rìtata. Se si riceve la scossa prima che H pesce* 
« sia ferito o stanco da una lunga persecuzione^ il 
« dolore e lo stordimento sono tali che non si pu6 
« dar conto della sensazione. Non mi ricordo (dice 
« l'Humboldt), di aver provato, dalla scarica d; una 

< gran bottiglia di Leida, uno scrollo terribile al 
« pari di quello che soffersi quando misi incauta- 

< mente i due piedi sopra un' anguilla elettrica 
« che era stata poc'anzi tratta. fuori dell'acqua. 
« Per tutto quel giorno ebbi violenti dolori nelle 
« ginocchia e in tutte le articolazioni. » 

E un giovane fisiologo tedesco, morto da poco, 
il Sachs, racconta che, avendo lasciate^ cadere un 
gimnoto sul suo piede, fu gettato a terra e provò 
tale un dolore, che non potè trattenersi dal gridare. 

Ma io non posso indugiarmi sui pesci elettrici, 
perchè di un altro argomento voglio parlarvi suc- 
cintamente prima di lasciarvi. Mi limiterò per que- 
sto a riassumere in poche parole lo stato attuale 
delle nostre cognizioni in proposito, ricordando che* 
ad esso hanno contribuito parecchi italiani, fra i 
quali amo citare in particolar modo, limitandomi 
al periodo storico che ora consideriamo, i nomi del 
Nobili, del Matteucci, del Pacini. 

Alcuni pesci, appartenenti a tre gruppi molto 



Faxo, Liì €Ì€ttriciit) (lìiimnlc .\>^ 



diversi fra loro, le torpedini, ì gimnoti ed i si- 
luri, hanno la proprietà di dai^e forti scariche elet- 
triche, subordinate all'attività del loro cervello. 
Questa funzione elettrica è esercitata per mezzo 
di un apj^recchio speciale, composto di un gnm 
numero di elementi. In ciascuno di questi ultimi 
penetra una terminazione nervosa, presso a poi*o 
nello stesso modo col quale un nervo motore si 
dirama in un muscolo volontario. K indiscutibile 
che la forza emanata dalP organo in questiono e 
una forma di elettricità. Lasciando da parte T in- 
fluenza che la energia sviluppata dai siluri, dai 
gimnoti, dalle torpedini esercita sopra gli orga- 
nismi viventi, ricorderemo come questi pesci ab- 
biano 'dato scintille a guisa di una bottiglia di 
Leida. Inoltre, con quella forma di energia si ot- 
tepnero eflfetti calorifici e .di decomposizione chi- 
mica, si fece deviare V ago magnetico, si provoca- 
rono fatti di induzione in un rocchetto e si accese 
una" lampadina elettrica. Si tratta dunque di vera 
elettricità ed in questo caso sembrerebbe proprio 
che l'organismo ci desse un esempio, qual ineglio 
non si potrebbe sperare, di una funzione ridotta 
ad un semplice fenomeno fisico. 

Eppure neanche in questo caso la fisica può da 
sola servirci, per ora almeno, a comprender^* ^-om- 



9[ LA VITA ITALIANA NEL RISORGIMENTO (1831-1846) 

pletamente la scossa di cui è questione, perchè 
l'elettricità emessa dai pesci elettrici si trova in 
condizioni speciali quali non si ottennero peranco 
con gli apparecchi raccolti nelle ricchissime colle- 
zioni dei fisici. Infatti essa presenta le proprietà 
insieme dell' elettricità statica, della dinamica e 
della indotta. 

Che dire poi della enorme differenza che esiste 
fra i nostri mezzi di sviluppare l'elettricità e 
quelli adoperati da un pesce elettrico? Perchè certo 
nessuno vorrà dare maggior valore di quello che 
si conceda ad una figura rettorica al confronto fatto 
fra gli elementi di una pila voltaica a"" colonna e 
le lamine dei prismi che costituiscono l'organo 
elettrico di una torpedine. È come spiegare l^im- 
munità che quei pesci dimostrano per l' agente 
potentissimo che essi stessi sviluppano? 

Voi vedete dunque come, benché si tratti in que- 
sto caso di un fenomeno puramente fisico quale è 
quello di una scarica elettrica, pure la fisica non può 
aiutarci completamente a comprendere i mezzi im- 
piegati dall'organismo per elaborare e sviluppare 
quella singolare forma di energia. 

Badate inoltre che la scarica di un pesce elettrico 
implica quasi sempre un atto volontario che ci con- 
duce a studiare il problema della coscienza, di quella 
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proprietà per la quale un essere vivo avverte -*^ 
stesso e l'ambiente che Io circonda. Imì tìsinlóidu lui 
affirontato questa questione che tOiM-a la in ti mi fa 
stessa della nostra personalità senzieiìte ♦> pen.suntf. 
e eerto tutte le ricerche anatomiche ti.siolotri»ln^ •- 
quelle particolari di psicologia hanno i^ettato iiii 
po' di luce sugli elementi strutturali dai quali «im^i 
fatti enianano e sui processi tisici, chimici e t'nii- 
zionali che li accompagnano e con ogni proba?>iIit;4 
li detenoinano. Ma io, che pure con speciale arrjnn- 
mi occupo di quegli studi sono fra quelli, e .-i;jrn'. 
legione nel campo della tisiologia sperimentaln. 'j..- 
accordano tutto il possibile al meccani«.'isii)<.'. e ^i -«i- 
vono di esso per simboletjgiare quanto si rnanih'-t:i 
da un essere vivo, ma non sanno roniprendere e n-n 
saprebbero concepire una rappresentazione uiuteria- 
listica della coscienza. Confessiamolo fran<amcnt»' : 
il problema della roscienza è sempre insolntn •• 
molto probabilmente insolubile. 

Ma, Signore e Signori, le indagini sui pesci v\v\- 
trici, per quanto interessanti e benché ci conduiaiu» 
a discutere di cose fondamentali per hi funzione «hi 
corpi organizzati, sembrano piuttosto oggetto di stu- 
dio per un erudito, per un curioso deUe strane/zr 
della natura. Vi è invece nelle ricerche sulla elet- 
tricità animale un jirgomento che ci dà occasitine di 
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penetrare nella intimità funzionale dei nostri organi, 
dei nostri tessuti, dei nostri apparecchi, e che ci dà 
r immagine di quel continuo avvicendarsi di fatti 
distruttivi e di riparazione fra i quali oscillano in 
ritmo incessante le parti costituenti il nostro orga- 
nismo. 

Sarò*brevissimo e comincerò per questo col non 
tener conto dei precursori di Galvani. Vi sono sem- 
pre dei precursori in ogni scoperta, ma è certo che 
si deve al biologo bolognese la prima constatazione 
di carattere scientifico dell' elettricità sviluppata 
dal tessuto muscolare. Xon già colla ben nota esser- 
vazione della rana appesa ad un uncino di rame che 
^entualmente toccò il celebre parapetto di ferro, 
bensì colla esperienza eseguita senza V intervento di' 
alcun metallo. 

A questo proposito debbo ricordare, come alcuni 
abbiano voluto sostenere che la scoperta attribuita 
al Galvani si debba invece alla sua dilettissima mo- * 
glie, la signora Lucia nata Galeazzi, che* per la pri- 
ma avrebbe avuto occasione di osservare le*ormai 
storiche contrazioni dei muscoli in certe zampe di 
rana e di richiamare su queste- l'attenzione del ma- 

m 

rito. Altri sostengono che le prime osservazioni fu- 
rono fatte veramente dal Galvani, ma sopra rane 
preparate, non vorrei dire prosaicamente, per fare 
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un brodo ohe senisse di ristora a sua moglie che tra 
allora ammalata. Queste affermazioni furono conte- 
state, ma non si può del tutto escludere V iufluenza^ 
almeno accidentale, della* moglie sulla scoperta del 
marito, A sosffegno di questa tesi sostenuta da molti 
in quei tempi, amo citare un sonetto non bellissimo, 
dedicato al Galvani dopo la morte prematura della 
sua Lucia : . 

Quella donna gentil, cui d* aureo strale 
Piagata il seno teco amor congiunse, 
Poi morte con quel suo ijplpo fatale, 
Per fame bello il*ciel da te disgiunse : 

Quella, non tu, che novo ardor vitale 
In rana ignuda a disvelar pur giunse. 
Quand^ una ed altra maH con vanto eguaU,^ 
Il conduttor metallo* e i nervi punse. 

Xè a te, Signor, questa fedel consorte 
Tacque V ignoto arcan per cui tuo nome 
Oltre r italo suolo altero vassi. \ 

Oh se vedessi* di sì bella sorte 
Cojn' ella esulta dolcemente, e come 
Di te ragiona e dei tuoi chiari passi! 

Se anche le cose stanno come afferma Fautore 
del 'sonetto, che voglia credere migliore storico che 
poeta, benché parli con tanta sicurezza di ciò'cho 
avviene lassù nelle sfere celesti, non è alla buona 
signora Lucia che noi dobbiamo attribuire quella 
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K^'opfìi'ta, nel vero senso della parola. Certo molti dei 
piii importanti fatti scientifici furono rivelati al- 
rumanità dal caso, ma quando vennero ad incontrarsi 
con una mente adatta a comprenderne il significato. 
Non per questo voglio deprimere il merito della 
signora (ìalvani. Io vorrei, anzi, che si scrivesse una 
storia dello compagne di quegli eroi che lottarono- 
nel campo deHe idee, e credo sarebbe il racconto àt 
intimi e mirabili drammi combattuti nei cuori fem- 
minili por Tuomo amato, che idealizzato dalle mol- 
titudini sì mostra, nel tollerante e sereno ambiente 
della casa, spoglio dell' aureola di gloria che lo illu- 
mina e lo na^jconde, e vi rivela tutte le debolezze 
comuni agli altri uomini e qualcheduna forse in più. 
Quanta abnega/ione, quanto disinteresse, quale in- 
stancabile alletto seppero possedere quelle modeste 
tMoine, quale contributo portarono alla gloria del 
marito, consìgliandoKv sostenendolo, incoraggian- 
d )lo, sapendo sottrarsi a tempo agli applausi meri- 
tati, per lasciarli air idolo che li ambisce. 

Per amore di verità, per(>, non debbo dimenticare 
che la storia registra anche molte Santippe. 

Dopo la morte del Galvani tutto quanto avesse 
riiTuaixlo oolFelettrìcità animale venne circondato dì 
dubbi, di indirtViYuza e finalmente dimenticato^ ed 
a ciò C'Hitribuì principalmente la scoperta della pila 
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di Volta ed i rapidi e meravigliosi progressi che 
ne conseguirono nel campo della elettrodinamica. Si 
capisce, infatti, come la povera elettricità animale, 
questa specie di cenerentola della elettrologia, così 
modestamente raccolta nei tessuti viventi, dovesse 
cedere il passo alla sua consorella, la elettricità vol- 
taica, assai più appariscente e più ricca di applica- 
zioni che essa non fosse. 

Fu il Matteucci che la rimise alla luce del mondo. 
È bensì vero che il Nobili aveva scoperto la cosiddetta 
coiTente propria della rana che va dai piedi al capo, 
ma egli l'aveva attribuita a fenomeni termoelettrici, 
sicché fu soltanto cogli studi del Matteucci che si 
riprese nettamente il concetto del Galvani, e si con- 
siderarono i fatti elettrici manifestati da un essere 
vivente come un' espressione dei processi che si svol- 
gono neir intimità degli apparecchi funzionanti. 

Il Matteucci era uomo di tale ingegno, da lasciare 
la sua impronta su qualunque argomento impren- 
desse a trattare. Non sta a me di considerarlo ora 
nelle sue opere di cittadino; ricorderò soltanto che 
fu ambasciadore e ministro della pubblica istruzione 
e professore nel nostro Ateneo. Del resto, da questi 
punti di vista fu già magistralmente tratteggiato da 
Nicomede Bianchi, in un libro che ha appunto per 
titolo: Carlo Maiteiicri e V Italia del suo tempo. 
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Per trattare dell'importanza non solo tecnica ma 
filosofica del Matteucci, ci vorrebbero parecchie con-' 
feronze. Perchè egli non fu^ solo uno scopritore dì 
fatti, * ed il restauratore della elettrofisiologia, ma 
anche un rinnovatore nel campo delle idee direttrici 
in biologia. Con un acume ammirabile sostenne 
r importanza dei fatti fisici e chimici negli esseri 
viventi, e fu così uno fra i più efficaci fondatori 
della fisiologia moderna. Ma non ebbe i fanatismi 
tanto comuni agli innovatori, e seppe mantenersi 
sempre nei limiti del vero, possedendo una netta 
percezione dei confini fissati alla applicabilità dei 
fatti scientifici ed al loro significato fisiologico. Egli, 
V autore dell' opera sui fenomeni fisico-chimici dei 
còrpi viventi, ed uno fra i più vivaci oppositori ài* 
quella scuola di un vitalismo primordiale, rappre- 
sentata in Italia dal Kasori e dal Tommasìni prima, 
e poi, benché in forma più progredita, dal Bufalini, 
mantenne sempre quella serenità di giudizio e di 
linguaggio, che dimostrano in lui un vero tempera- 
mento di scienziato. Egli ben sapeva che la scienza 
positiva non ha e non può avere alcun rapporto colle 
questioni trascendentali, e deve lasciare al senti- 
mento ed air intuito individuali di definire, quando 
se ne senta il bisogno, che cosa possa essere quello 
che si vuol chiamare la verità assoluta. Lo studio' 
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dei fenomeni della natura, provoca, ordinaiTjament^, 
bisogna riconoscerlo, una speciale polarizzazione nelle 
capacità intuitive ed interpretative, ma ciò non fa 
parte della scienza propriamente detta. Se V indagine 
plasma la mente 'dello sperimentatore ad uno spe- 
ciale ed indulgente scetticismo, si è perchè il con- 
tatto diretto coi fenomeni della natura, e la sottile 
ricerca di essi, e l'analisi minuta delle loro partico- . 
larità mentre lo rendono più fòrte nel discernimento 
del supposto vero, gli dimostrano anche l'inanità 
degli sforzi suoi e degli altri, nel determinare l' es- 
senza delle cose. Ma l'uomo di scienza è anche spesso 
un entusiasta, perchè nessuno meglio di lui è in 
grado di apprezzare la meravigliosa armonia dei 
fatti naturali, l' intimo legame che li riunisce, gli 
adattamenti perfettissimi che danno ai fenomeni una 
stupefacente parvenza di finalità. Egli è pure un 
disilluso, perchè ogni giorno più deve convincersi 
che ben poco è quello che sa in confronto di quello 
che gli resta a sapere, e perchè si avvede che ogni 
fatto nuovo che viene alla luce, mentre aumenta il 
suo potere sulla natura, allarga pure smisurata- 
mente i confini della sua ignoranza consapevole. Ma 
egli possiede anche un concetto esatto intorno alla 
relatività dei nostri veri, e se non sempre ha il co- 
raggio di comunicare i dubbi che lo tormentano, e 
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lo sconforto di sentirsi legato, per certe questioni 
generali, al limbo eterno della ignoranza, sa però 
che deve essere temperato nelle idee e non scende 
nella lizza per opporre ad affermazioni azzardate al- 
trettanta vacuità di linguaggio ; e a rappresentazioni 
troppo indefinite e vaghe, simboli troppo schematici 
e materiali; e a certe nebulosità idealistiche, costru- 
zioni materialistiche di un meccanismo infantile. 

Questa è la rappresentazione psicologica di uno 
scienziato, quale sorge spontanea nella mente leg- 
gendo le opere del Matteucci, le quali improntate ad 
un severo positivismo fanno di lui, che fu il ricerca- 
tore dei fenomeni fisici e chimici dei corpi viventi, 
uno dei fondatori di quella scuola biologica che li- 
mita i confini della nostra conoscenza e • che alcuni 
vorrebbero, non capisco il perchè, distinguere col- 
Tappellativo di neovitalismo. 

Dovrei ora parlare in modo speciale intorno alle 
ricerche del Matteucci sulF elettricità animale, ma 
ciò mi obbligherebbe ad entrare in questioni troppo 
tecniche, e ad adoperare un linguaggio che è soltanto 
espressivo per gli iniziati ai suoi misteri. Credo in- 
vece opportuno di dirvi in poche parole quali siano 
le nostre cognizioni attuali a proposito della elettri- 
cità dei tessuti, perchè possiate apprezzare quanto 
la fisiologia deve a quegli illustri italiani che hanno 
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iniziato questi studi. È infatti soltanto esaminando 
il frutto che si può comprendere V importanza di un 
germe, e soltanto l'organismo sviluppato, ci dice 
quali capacità di evoluzione stavano nascoste in. 
quella cellula così ricca di potenzialità che noi chia- 
miamo r uovo. 

Un organismo vivente, considerato in forma sche- 
matica, può essere tenuto in conto di una macchina 
<;omplicatissima, nella quale materiali chimici molto 
<5omplessi, dissociandosi ed ossidandosi, mettono in 
libertà una certa somma di energie, in quella guisa 
<;he il carbone combinandosi coir ossigeno, come si 
suol dire, bruciando, sviluppa calore. Ma lo stesso 
pezzo di carbone, quando si ossida, può darci sem- 
plicemente del calore, se ci limitiamo a bruciarlo 
nel caminetto, mentre da esso possiamo trarre del 
lavoro meccanico, se ne provochiamo la combustione 
nel fornello di una locomotiva, o della energia elet- 
trica e quindi della luce o delle azioni chimiche o 
altre forme di lavoro, se la forza messa in libertà dalla 
fiamma fa poi agire una dinamo e questa una lam- 
pada elettrica, o un bagno galvanoplastico, o alti-o. 
Sicché lo stesso combustibile bruciando può dare 
forme differenti di energia e di lavoro a seconda dei 
meccanismi ai quali è applicato. 

Nello stesso modo i processi di combustione che 
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■si svolgono nelle singole parti del nostro corpo si 
inanifestano diversamente in ragione della varia 
struttura Ji queste parti. Il muscolo dà il lavoro 
•meccanico, la glandola, la elaborazione chimica, il 
nervo, la trasmissione di un' onda particolare, la cel- 
lula nervosa, l' impulso al movimento o il sottostrato 
della sensazione, e così via, e tutti questi atti deri- 
vano in modo piìi o meno diretto da cangiamenti 
chimici, che mettono in movimento i diversi ingra- 
naggi del nostro organismo. 

Le differenti manifestazioni funzionali del nostro 
corpo, dolle quali abbiamo fatto parola, sono accom- 
pagnate però da fatti collaterali, come avviene in 
ogni altra macchina. Abbiamo cioè; oltre il lavoro 
specifico dei diversi apparecchi; uno sviluppo di ca- 
lore che contribuisce, negli animali che stanno in 
alto della scala zoologica, a mantenere la tempera- 
tura del loro corpo ad un grado superiore a quello 
ordinario dell'ambiente. 

Ma oltre il calore si possono discemere altre 
forme di energia, fra le quali la luce e le manife- 
stazioni elettriche. 

Xon avete mai veduto il mare fosforescente ? È 
soprattutto nelle regioni equatoriali che questo spet- 
tacolo si manifesta nel suo massimo splendore, dando 
al navigante V impressione di solcare delle onde in- 
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focate, Jfon dimenticherò mai le sere passate sul- 
r Oceano indiano, appunto ^er la magnifica fosfore- 
scenza che vi ho potuto ammirare. Tutta la superfi- 
cie del mare, leggermente increspata, era illuminata 
da una luce vaga, nebulosa, bluastra, che pareva 
scaturire dàlie maggiori profondità, mentre il solco 
aperta dal piroscafi splendeva sin presso alP oriz- 
zonte come una striscia di fuoco, sulla (juale risal- 
tavano i guizzi di fiamme provocati dalP elica che 
perciJteva l'Oceano e dalla prua che ne" squarciava 
gli attriti. Questo fenomeno è dovuto alla presenza 
di innumerevoli esseri assai bassi nella scala dei vi- 
venti, alcuni minutissimi, altri, come le meduse, 
abbastanza voluminosf, i quali, quando siano stimo- ' 
lati dagli urti delle onde o dell' elica^ per esempio, 
rivelano quello stato di eccitamento con manifesta- 
zioni di energia che^ in grazia della loro trasparenza, 
acquistano i caratteri di vere e proprie funzioni lu- 
minose. In questo caso si potrebbe proprio dire con 
un illustre. fisiologo che noi siamo colpiti diretta- 
mente dalle irradiazioni della fiaccola della vita. 
Fatti simili, benché più complessi e parzialmente 
sottoposti all'impero dei centri nervosi, ci vengono 
presentati fra gli altri da alcuni insetti, dei quali 
rammenterò le lucciole, ornamento delle nostre sere 
di primavera e di estate, e che furono soggetto di 
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interessantissime ricerche del nostro Matteucci, e gli 
elaterii delF America tropicale, che possono servire 
come lanterne per illuminare il cammino, e che sul 
capo delle signore splendono di 'una vivissima luce 
propria, molto più apprezzabile, mi pare, di quella 
riHessada un diamante. 

(■tMiie vedete, alcuni fatti che d'ordinario" sono 
semplici accessori, che si presentano come collate- 
rali di una funzione principale, possono, in certi casi, 
raggiungere così grande sviluppo, da acquistare per 
s^ stossi la dignità di una vera e propria funzione. 
Questo accade per la luce emessa dagli organi fosfo- 
rescenti degli insetti, come pure per le manifesta- 
• zioni elettriche della torpedine, del gimnoto, del 
siluro che, grazie alla evoluzione di organi parti- 
colari, si sono resi capaci di emanazioni elettriche 
potentissime, mentre, d'ordinario, l'elettricità che 
si svolge dagli organi funzionanti, può essere appena 
avvertita da apparecchi delicatissimi. 

Non per questo essa ha meno importanza pel ri- 
cercatore di fatti biologici, che anzi la corrente te- 
nuissima che si può i-accogliere da un muscolo che 
si contrae, la così detta corrente d'azione vale a 
farci comprendere la potentissima scossa emessa da 
un pesce elettrico. 

Si disse come le manifestazioni funzionali del- 
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rorganismo siano dovute a processi di combustione 
che si svolgono in seno agli elementi costitutivi 
dei nostri organi. Ma il lavoro determina necessa- 
riamente il consumo del combustibile, ed anche, 
benché meno rapidamente, della macchina. Sicché 
«n organismo non potrebbe presentare una funzione 
continuata se 9i fatti distruttivi, che sono il fon- 
damento la conseguenza delle sue varie forme di 
lavoro, non facessero equilibrio fatti antagonistici 
di reintegrazione, capaci di ricostituire le forze im- 
piegate neir attività e le strutture consumate dal- 
l' uso, che in altre parole servono a rimettere nuovo 
carbone nel fornello, ed a raccomodare quegl' ingra- 
naggi che vanno di mano in mano sciupandosi. Per 
questo un organismo si può considerare come con- 
tinuamente oscillante fra due atti chimici opposti: 
quelli distruttivi, che si manifestano in forma di 
movimento, di calore, di luce, di elettricità o d' al- 
tro; e quelli ricostitutivi, che accumulano nuovi 
materiali combustibili e reintegrano i tessuti sciu- 
pati dalla funzione. 

Può accadere che questi due fatti antagonistici 
corrispondano perfettamente gli uni agli altri, come 
può avvenire che V uno di essi predomini sulF al- 
tro, e voi facilmente comprenderete quanto sia im- 
portante pel biologo di assistere agli avvicendamenti 



108 LA VITA ITALIANA XEL RISC»BGIMEXTO (1831-1846) 



chimici che si svolgono nell'intima trama degli 
organi viventi. Questo ci è in parte concesso quando 
si raccolga e si registri graficamente, per mezzo di 
apparecchi delicatissimi, le variazioni elettriche dei 
tessuti che vivono, vale a dire che si nutrono e 
che funzionano. Infatti, i processi distruttivi deter- 
minano nelle parti che ne sono la sede una certa 
condizione elettrica che si chiama negativa ; e i 
fenomeni opposti di reintegrazione danno luogo a 
manifestazioni elettriche di segno contrario, provo- 
cando cioè uno stato che si dice positivo. 

Si capisce, perciò, come non si ottenga alcuna ma- 
nifestazione elettrica da un organo nel quale i pro- 
cessi chimici opposti, distruttivi e reintegrativi si 
fanno equilibrio, perchè in esso s^scono-due forze 
eguali e contrarie che si neutralizzano, mentre ve- 
diamo diventare negativa quella parte nella quale 
si esagerano i processi demolitori, o positiva quella 
nella quale predominano i fatti di riparazione or- 
ganica. 

Così l'agente misterioso Che lungo i nervi è l'in- 
termediario fra il cervello e le parti del nostro 
organismo, facendosi il messaggero delle azioni di 
senso e di movimento, si rivela a noi come un'onda 
di negatività, che percorre i cordoni nervosi; così 
r attività di un muscolo, di una glandola, di ,un 
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organo dì senso danno luogo a variazioni elettriche 
negative della parte funzionante. Noi riusciamo 
inoltre a raccogliere dalla superficie del nostro corpo 
cangiamenti elettrici, variazioni di potenziale, come 
si dice, che corrispondono col loro avvicendarsi al 
ritmico battito del cuore. Per contro, quest' organo 
centrale della circolazione, quando sia arrestato da 
azioni nervose particolari che ne esagerino gli atti 
ricostitutivi, a scapito di quelli che sono la base 
della sua funzione meccanica, dimostra questi can- 
giamenti con variazioni elettriche opposte di carat- 
tere positivo. 

Come vedete, le oscillazioni elettriche dei tes- 
suti, raccolte e registrate coi nostri apparecchi, pos- 
sono esprimere all'esterno le intime modificazioni 
diimiche che si svolgono nei più remoti recessi del 
nostro organismo, e possono tracciare dei veri ed 
autentici rapporti autografici di esse. Sicché per 
mezzo della elettricità animale ci è concesso di 
possedere una immagine, per quanto sfumata e vaga 
di quel ritmo chimico che forma il sottostrato delle 
manifestazioni di un essere vivente ; o, se volete, 
un'eco-assai attenuata, ma pur fedele, dell'armonia 
•della vita. E non è probabilmente lontano il giorno 
nel quale indagando le correnti d' azione dei centri 
nervosi noi sorprenderemo le cellule cerebrali nella 
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loro attività elaboratrice della sensazione e del mo- 
vimento. 

Ma non facciamoci troppe illusioni, perchè si ca- 
pisce che in questo caso non otterremo che la rap- 
presentazione esteriore di uno dei sintomi dell' atto 
mentale, come il sorriso che solleva il labbro della 
Gioconda del divino Leonardo non è che il simbolo 
di uno stato d' animo di quella vaghissima donna. 
Ma forse che per questo esso è meno attraente? 
Forse che esso non ci affascina tanto più quanto 
maggiormente è misterioso ed impenetrabile? 



Sigìwre e Signori! 

m 

Un filosofo tedesco, celebre nella storia della 
elettrofisiologia, Emilio Du Bois-Eeymond, in un 
suo discorso, accennando alla scoperta del Galvani ^ 
esclamava : « È con orgoglio che V investigatore 
della natura, osservando i fili telefonici che atti-a- 
versano le nostre strade e le nostre piazze, si reiide 
conto di quanto hanno fatto tre generazioni umane 
di genio e di diligenza, partendo da un sì oscuro prin- 
cipio, > e si domanda col Gherardi, pensando al pa- 
rapetto di ferro sul quale il Galvani fece la sua os- 
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servazione : « Se quel parapetto fosse stato di legno 
di pietra, chi può assicurarci che avremmo un 
galvanismo.... e tutto il resto ? > 

Certo è incommensurabile l'importanza della sco- 
perta del Volta, e ne fanno fede le innumerevoli 
applicazioni che sono tanta parte ormai delle nostre 
manifestazioni materiali ed intellettuali, e che sotto 
forma di luce, di calore, di movimento, di trasmis- 
sione di energia a distanza, di utilizzazione di 
forze naturali, di azioni terapeutiche, e più ancora 
di nuove ed eflScaci dottrine che simboleggiano in 
forma scientifica i fenomeni della natura, in quanto 
hanno di più recondito, danno alla nostra vita in- 
dividuale e sociale un particolare indirizzo. 

Ma pur prescindendo dal fatto che senza la rana 
del Galvani non vi sarebbe forse stata la pila del 
Volta, mi sarà lecito di affermare che anche la 
elettricità animale, che serve a rivelare P intimo 
meccanismo nutritivo dei più remoti ingranaggi 
di un organismo vivente è, nelle mani del biologo, 
un istrumento di conquista non meno efficace di 
quello che maneggiato dal fisico ha contribuito po- 
tentemente a dare un' impronta nuova al secolo che 
muore. E ciò dobbiamo soprattutto a quelli ita- 
liani che, in sullo scorcio della prima metà di 
questo secolo, mentre si preparavano le aiTui della 
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Come appendice alle Letture che si tennero nel- 
r inverno 1897 nella Sala di Luca Giordano, una 
conferenza sul Montenegro parve alla Società Fio- 
i'cnthìa dovesse riuscire opportuna e gradita. Nes- 
suno poteva farla meglio di Charles Yriarte, au- 
tore del libro notissimo « Les bords de VAdriatique 
et le Montenegro » e cosi benemerito dell' arte e 
della coltura italiana. 

La conferenza vede oggi la luce, quando l'amico 
sincero d'Italia non è più. E ci è caro ricordarlo, 
perdi' egli fu tra gli scrittori francesi un de' pochi 
devoti air Italia in ogni occasione, in ogni ventura. 

Né dobbiano dimenticare eh' egli avea fatto nelle 
lile dell'esercito italiano le campagne di Sicilia 
e dell'Umbria, e che dei nostri soldati e scrittori 
volle sempre rimanere un fratello d'armi valoroso 
e gentile. 

G. B. 



Quelles que soient les destinóes réservées au 
peuple Monténégrin s'il garde sa persévérance, sa 
sagease et sa valeur; il devra conserver à jamais 
un eulte et une tendresse profonde pour Tétroite 
vallèe et le cirque de'montagnes oìi il s'est refugié 
au moment oìi les Turcs, déferlant comme une va- 
glie sur les Balkans, ont envahi la vieille Serbie. 
Lai§sez-moi marquer ici à grands traits les étapes 
de son histoire. 

Dans la grande famille Serbe dispersée par l'in- 
vasion, les clans Monténégrins, dès le moyen-àge 
avaient déjà eu une sorte d'autonomie, et sa Dy- 
nastie qui régnait sur la Serbie, la famille des 
Némania, avait ipème pris naissance dans la Zèta, 
qu'ils oceupaient alors. Après la sanglante Bataille 
de Kossovo, d'ou date la dispersion, le Prince Cer- 
novich, incendiant le pays qu'il laissait derrière lui, 
sé retira avee tout ce peuple en armes dans la 
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inonla^mo noi re, la Cernagora. 11 s'arrèta d'abord 
h liicka, puis à Cettigné. Les Turcs avancent encore, 
jls Olii (l<Tti pris Constantinople ; la Serbie^st à 
«MIX tonto ontière; ils vont s'efforcer de soumettre - 
(M\s ivl-nu*taircs^lls prendront les MonténégritR à 
n»vors, ot apn^'s avoir chassé les Vénitiens de Scu- 
tnrì, Solìuìan paclia pénétrem jusqu'à Cettigné, 
qtfil Vww aux tlaiiimes: c'est Fapogée de la dé- 
faito, Los iMonténégrins ont désormais perda la 
vioho Zt'ta, le Brda, le Llc de Scutari, deux cents 
kiloniòtrcs de rivage sur TAdriatique ; et les qiia- 
tro montagnes roeheiises oh ils ont transporté leurs 
fovors sont tout leur domaine. Ce sera leuwcita- 
(k'IIe, ils y eonserveront toujours vivante la flam- 
me du -patriotisme, la confiance dans leur. destinée 
et une energie. indomptable. Alfieri fait dire à un 
peuple qui gémit sous le joug: < Escìaves..., oui, 
noits Ir sommes, mais rsclaves toujours frehiis- 
sants. > Les llonténégiins n'aecepteront jamais 
le joug; depuis Kossovo, en 1356, jusqu'à la 
prise d'Antivari et de Duleigno en 1878; co 
peuple dècime vivrà dans .une alerte eontinuelle, 
la main sur le kandjiar. C^est avec le premier des 
Pétrovich, Danilo, à la fin du 1^7'' sièele que com- 
mence Tère des grandes batailles decisi ves; jusque 
là, ce sont des incursions rapides, des razzias, des 
surprises: les montagnards fondent surl'ennemi, ils- 
Tenvahissent, prennent .des territoires, les perdé&t^ 
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' pour les reprendre encore, et harcelent sans cesse. 
Mais tei sera désormais IWort vers la rédemption 
et si terrible Ténergie de ce peuple itìdomptable, 
que de grands empires, la Eussie et l'Antriche, 
voient en eux des auxiliaires hai*dis,>efa lui propo- 
sent des alliances. • 

Pìerre-le-Grand s'avaiice le premier : « L'histoire 
« (dit-il dans son message), nolis a appris que vos 
« tinciens rois, vos princes, étaient hautement ré- 
« vérés commé appartenant au noble sang slave, et 
« que les triomphes de leurs armes les ont rendus 
^« célèbres par toute PEurope jusqu'au jour fatai de 
« lèur défaite. Eendez vous dignes de cette gioire, 
« imitez vos illustres ancètres ; combattez pour la 
« foi, la patrie, la gioire, Phonneur, pour votre li- 
« berte, votre indépendanee et celle de vos fils. » 

On combat en effet. L'année suivante à Carlevatz 
trente mille Turcs restent sur le champ de bataille ; 
le Musulman recule; on respire pendant quelques 
années, on organise et on vit sans combattre, mais 
sans désarmer. Mais prenant sa revanche, Téternel 
ennemi attaque de trois cotés à la fois- avec cent- 
vingt-mille combattants dont les Monténégrins vont 
triompher à la journée de Cevo. - 

Les Pétrovich ont la vie dure ;' le premier vient 
de régner soixante ans, celui qui ' lui succèderà 
dans Fhistoire, Pierre I"^, est un saint et un Iu'tos. 
Dés les premières années de son règne. Marie Thè- 
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WiHO, (Hoiinée à son tour de l'energie et de la per- 
HÓ\imi\\(ìQ du peuple Monténégriu, inaugure vi8-à- 
vìh do la Cernagora une politique, que n'ont que 
trop l)i(*n Huivi ses suecesseurs. Le second Pétro- 
virh rt'voitàJon ambassadeur, et Kadonicht, délégué 
MohtónófP'iiì, ira à Vienne mème dicter les condi- 
tiouM du traité d'allianee que l'Impératrice a pro- 
posta Los conditionsdu Montenegro sont fières. 

* l/allianee sera offensive etdéfensive; nul ser- 
« vage en échange. — Si le territoire Serbe venait 
« à otre délivró des Turcs, la Zèta supérieure, Pod- 
« goritza, Spuz, Zabliac, le Piperi, la Brda et l'Her- 
« zégovine seraient réunis au Montenegro qui pourra 
« battre monnaie. Aussitòt que le Cabinet d'Autri- 
« che sera en guerre avec la Porte, S. M. Imperiale 
« enverra la poudre, le plomb et les armes. Si 
€ l'Autriche fait la paix avec la Porte, les Mon- 
« ténégrins seront compris dans le traité. > 

Après trois ans de combats et de fortunes di- 
verses, les Autrichiens acceptent la paix; mais 
comme le territoire n'a pas été délivré des Turcs : 
les concessions promises par l'Autriche au Monte- 
négro sont lettre morte. 

Pierre I^'^ ne se décourage point, et les Monte- 
négrins vont attaquer tout seuls; ils défont les 
Turcs sur le Lac de Scutari, dans un combat na- 
val et plus tard dans une rude bataille oìi Moham- 
med pacha trouve la mort, et l'impression est telle 
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à'Constantinople que l'indépendence pour laquelle 
les peuples Monténégrins ont verse tant de sang 
depiiis Kossovo est enfin reconnue. 

Mais un nouvel ennemi, plus puissant encore, 
s'avance. Les Fran^ais sont en Dalmatie ; Pierre va 
se mesurer avec les lieutenants de Napòléon: avec 
Lauriston d'abord qu'il défait, puis avec Marmont 
due de Eaguse qu'il tient en échec. 

Pris d'enthousiasme, le Czar Paul F^, reprend la 
tradition de Pierre-le-Grand, envoie ses présents et 
ses insignes à tous les Voivodes, et alloue au Prince 
un subside de neuf mille ducats annuels. Mais en 
acceptant simplement un appui noblement oflFert, le 
Vladika Pierre n'a abdiqué aucun de ses droits; 
le gouvernement Russe s'étant un jour immiscé 
dans Tadministration eeclésiastique de la Prinei- 
pauté, le gouverneur Vuk Eadonitch et tous les 
serdars, voivodes, kneze, porte-enseignes, prètres, 
nobles et autres autorités protestent respectueuse- 
ment, mais avec une singulière fermeté. 

« Le peuple du Montenegro et de la Brda (dit 
« Radonitch), n'est aucunement sujet à l'empire 
« Russe, il se trouve seulement sous sa protection 
« morale, parce qu'il est de la raeme race, et parce 
« qu'il a la mème foi ; mais par aucune autre rai- 
« son. Xous avons attachement et fidélité et nous 
« voulons garder ces sentiments éternellement, mais 
« nous défendrons de toutes nos forces la liberté dont 
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« noiis avoiis hérité de nos prédécesseurs, et nous 
« mourrons pliitòt Tépée à la main, que de subir 
« une servitude honteuse d'une puisarance queleon- 
« que. » 

Pierre r*" le Saint, pouvait seul faire entendre un 
tei langage au Czar de toutès les Eussies. Ce Vla- 
dika, qui règne pendant quarante-huit ans, n'a 
connu que des victoires ; il fut aussi un civilisateur, 
et leste le vrai héros de la Dynastie, Sur la hau- 
teur qui domine Cettigné, là oìi se dresse le mo- 
nument que la piété d'une Monténégrine devenue 
Princesse Italienne a dessiné de sa propre main en 
souvenir de Danilo, fondateur de la dvnastie des 
Pétrovich, on voudrait voir s'élever la statue du 
vainqueur de Kara Mahmoud et le rivai heureux 
de Marmont due de Eaguse. 

La grande tàehe n'est pas achevée; après dix 
ans du règne de Pierre II, grand poète, pacificateur, 
qui s'applique à adoucir les moeurs et à propager 
rinstruction tout en tenant Pépée d'une main ferme; 
un fait important au point de vue du gouverne- 
ment va s'accomplir. Jusqu'ici se confondent dans 
la personnalité qui dirige et qui règne, le caractère 
sacre du Vladika et celui du Prince. Pour devenir 
Vladika, eveque, il faut ètre moine et renoncer au 
mariage ; Danilo I^^' qui devait comme successeur 
et neveu de Pierre II assumer ce doublé caractère, 
avait fait ses études a S^ Pétersbourg; il renon9a 
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à Péglise, et inaugura le pouvoir séculier. Ce règne 
est court, il finit par un évènement lugubre, Tas- 
sassinat du souverain/victime d'un fanatique; mais 
il reste encore inoubliable, car Danilo a la gioire 
d'avoir protesté devant l'Europe contro la Turquie, 
relevée par la guerre de Crimée, qui a osé dans un 
document parler du Montenegro comme d'une pro- 
vince Turque : et aussi, deux années après son avè- 
nement, il conduit ses troupes à Grahovo et met 
en déroute l'armée Turque dans une bataille qui 
eut de tels résultats, qu'on la regarde encore comme 
la revanche de Kossovo. 

Quand Danilo tombe sous le coup d'un assassin, 
le prince qui règne aujourd'hui, Nicolas 1% son 
neveu, fils de ce Mirko, le héros de Giahovo, quitte 
à la hàte Paris ou il achève ses études au Collège 
Louis-le-Grand et assume le pouvoir. Il n'a pas 
encore vingt ans, mais les Monténégrins, mùris par 
l'exemple, avant vingt ans sont des hommes. Cha- 
cune des étapes de ce règne, auquel il faut sou- 
haiter la durée de celui du premier Pétrovich, est 
marqué par un eflfort pour l'indépendance, un pro- 
grès dans la culture, une négociation heureuse, en 
mème temps que Medun, Danilograd, Martinch, 
Easina-Clavica, Nicksich, Antivari et Dulcigno; 
sont autant de noms de victoires coup sur coup 
remportées, qui forcent l'Europe à compter avec le 
Montenegro. 
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N ^ji «i'»:|i#'»e AiiL? Ili TtSZTf S^»f ^^.-e jiiiieìpaiit*f 
.. «i.»:!!»!, i'ett»? pcinfLiiLir^ r^eMiii ii"est pi»int eiL- 

•it: le prii ìt ?a-Ti£ 31 jf tsrmocr? sur lequd O!: 
l'-^tuiit rifili éf*^'Sii< xTTìizxrìir':- Be5i2 a effii^ Sia 

2iiii^ cèà*:rtf>e: iii^ ^•rr^nifiiif' : l'k» -it li piiii est 

l>r .>f*ì/ÌL^ r"-;<: fili Lt*psÌKMir. Ir ^>ìe II>:'31té!l'é- 

grifl. *i?^1 z-riLiLTlrriir. Vz: ;tz5^* fiisetii. Bygislo, 

brót '^:'■m::=i•Er. iT5o;':>T*f< za:ì~r=fE:i jizsqise là 
{.4f > i^^--"=^- C'ft^^ ^a:^?5?*r il P±K*. e«te pm- 
*brcj^ illir^ ì ^z.'f rl•^^£:•* T^;d -'abiiqiie point: 
^iCZ -ri Ir^ii rr^.'-r^T^rec?* -iiz> òr srxaìes allianees 
^izi -*:i:t 1^5 r- s^eiL-ri^-Kri li r<-?fti«^ et l'inté- 
ra K-zr lose. "'•rt'^ -^i ^ rrrTrrii-rzt «rae^irì avee 
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yuelles seront les habitudes, les tendances, Fas- 
pect, le caractère d'un peuple dont Phistoire n'est 
qu'une longue « vendetta » et una perpétuelle re- 
vendication ? 

Le voyageur qui aborde le Montenegro par les 
bouches de Cattaro, après avoir gravi les soixante 
lacets taillés dans le roc qui donnent accès à la 
Montagne Kocheuse, s'avance désormais vers Nié- 
gouz et Cettigné sans rouler comme autrefois sur 
sa selle avec les pierres du chemin. L'homme a 
dompté la nature ; des routes nouvelles donnent un 
accès facile jusqu'à la frontière de Serbie ; Texten- 
sion de la carte du pays a fait la vie moins rude. 
Si la montagne est aride de Cattaro à la plaine, 
le pays frontière de la vieille Serbie est fertile; 
quelques parties sont mème riantes coname une 
petite Brianza. La Zèta, Vassoacwitz, Kolaschi, 
Xiksich, et les bords du lac de Scutari, sont dcs 
lieux pleins d'aménité, qui contrastent avec la 
montagne. 

On sait que la terre donne peu de bl(*, mais le 
mais abonde, comme la pomme de terre, et la so- 
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aui f>rfiip- h^roliufin le? elaz5 a* «ii^pataieitt tei o^ 
rei rever-s 4^ montagna. »:u la veriare i^ait gn»e 

i'Jfriit par le t>étail qae le Monténégrin vit et 
^i'enri^rhit ; Ydt le tabac, par le samak. eet arboste 
rioni la feiiille sert à la tanoerìe tandis qoe soa 
Jioin e/jfc utile a la teinture, par les péeheries de 
;St<!kline aii lac de Scutari, qui prodnit one'sorte 
i\t' i^ardine très demandée en Albanie et qui s'éci>nle 
aii^^ii dan.s Tltalie meridionale et en Serbie. 

De ces divers produits, le tabac est le plus avan- 
tageux, régulièrement vendu par le gonvernemept 

k la règie autrichienne qui y trouve son compte. 
Mais l'empire d'Autriche a ferme sa nouvelle fron- 
tière au bétail Monténégrin, et établi des cordons 
infranchissables, il fait une guerre de tarifs a ou- 
trance. Tout breuf qui passe la frontière paie dix- 
huit florins de droits — c'est-à-dire — presquo 
autant que le prix de Tanimal meme. Il a falla 
s'ingénier, chereher "des nouveaux déboùchés. En 
Italie, à Brindisi et Bari; à ilarseille, oìi s'est 
créa une Chambre de commerce. 

Au point de vue industrie!, les scieries mécani- 
ques fonctionnent là oh Peau ab^nde, comme aussi 
la meunerie, pour la farine. Une fabri(Jue d'armes 
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pourvoie sìnon à rarmement au moins à son en- 
treti.en, et les routes, sans parler de la grande voie 
qui de Cattare se continue jusqu'à Pogdoritza, sont 
amoreées partout à la fois, en mème temps que les 
anciens forts turcs des Iles de Scutari, demantelés, 
permettétit un service régulier entre Kieka et Scu- 
tari. Un service de poste, très sérieusement établi, 
sévèrement surveillé, et d'une parfaite régularité 
facilito les relations et les échanges. 






Voyons Phomme dans le Pays. Toujours soldat au 
fond, le Monténégiin est xesté fior et d'aspect ré- 
servé ; riche oti pauvrc, il a de la dignité dans Tac- 
ceuil et exerce Thospitalité avec simplicité, son 
t^fpe est noble et grave. Gomme nous nous éton- 
nions de voir dans un clan tant d'hommes de belle 
allure, un chirurgien militaire nous fit observer 
que la nature ici, fait sa séléction Thiver, dans la 
montagne; les faibles s'en vont, les forts restent 
seuls et grandissent. Le peuple est pasteur, agri- 
culteur, éleveur et la culture de la terre enoblit ; 
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il a horreur du petit commerce, et des petits mé- 
tiers assis, les brodeurs, les veadeurs. Il fait fi de 
certains travaux manuels, ne porte pas volontiers 
de fardeaux et laisse les petits négoces aux Alba- 
nais venus de Scutari. Il aime passionnement la mu- 
sique, les récits faits à voix basse, il inurmure 
d'une voix gutturale des chants épiques d'un rhytme 
triste et d'un ton voile. 

On connait le costume du Pays, élégant, de cou- 
leur claire avec quelques taches sonores, et com- 
plete par des armes brillantes. 

L'arme exerce sur le Monténégrin une séduction 
irrésistible, il ne se séparé jamais de son arsenal. 
Un fusil, un revolver nouveau modèle l'enchante^ 
il les convoite et les admire. L'enfant lui-mème 
dès qu'il est arme se redresse plus fier. Quand' 
j'étais là, on s'efForfait de récruter une bande de 
petits musiciens ; mais souffler sans gioire dans un 
turlututu, et marcher sans fusil à l'épaule ou sans 
pistolet à la ceinture répugnait à ces adolescents. 
On les arma d'un Martini, et le clairon retentit bien- 
tòt dans la montagne. Il est singulier que toujours 
arme ainsi, le sang ne coule presque jamais, et les 
prisons soient presque vides. Le Pays n'a pas de 
pauvres, la sobriété est la règio, l'ivresse est très 
rare, la porte du logis peut toujours rester ouverte^ 
car le voi est honteux et impossible par l'absence 
absolue du réceleur. 
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Avec le temps, gràce aux princes qui s'y sont 
tous applique, une certaine férocité native — reste 
d'atavisme des epoque épiques, et des combats des 
ancètres, qui se développait par les luttes nouvelles 
soutenues par chaque generation — • peu à peu s'est 
apaisée et attendrie. La Vendetta, eette plaie des 
familles, passe au domaine de Fhistoire, comme 
aussi cette habitude chez les Monténégrins, à l'àge 
Oli on croit à Tamitié éternelle, de se cho'isir un 
frère de sang, un Pobratim, union touchante de 
deux jeunes hommes, qu'aueun lien de famille 
unit, qui échangent leur sang et leurs armes en 
récitant la prière « l'Adelfo poisio » devant le 
pretre, et jurent de perir Fun pour l'autre, et de 
s'entr'aider nieme au perii de leur vie. Quand le 
pouvoir centrai existe, c'est la loi qui doit venger 
Tinjure, la Vendetta est donc devenu un crime. 
Quant au Pohratimat un voyageur poète peut le 
regretter. Mais il faut considérer que contraete en- 
tre deux Monténégrins de deux clans differente en- 
trainait souvent deux levées de boucliers et déchaì- 
nait les luttes fratricides. La vengeance aujourd^hui 
est l'ceuvre de la justice. 
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La Monténégrina, montagne ou plaine, est-elle 
belle? ou simplement jolie? — Un Franfais ré- 
pondrait : elle est bien pire. Elle 9, de TOrieiit l'ex- 
pression grave qui inspire le respect, une gràce 
touchante, une absence complète d'affeterie ou de 
manière, uh teint mat, qui chez la femme riche - 
ou aisée q^ue la bise et le bàie n'out pas "flétri, 
garde souvent une belle pàleur d'ivoire, souvent 
frèle et delicate, sous des apparences de faiblesse 
son energie a fait de la femme ràyxiliaire de 
rhomme dahs ks combats. 

Chez les paysannes de nos champs la démarche 
est souvent lourde, le geste gauche, Texpression 
dénuée de pensée et les yeux sans flamnàe : la Mon- 
,ténégrine a souvent dans le regard comme un re- 
fi et de la poesie des légendes de sa patrie, de la 
tristesse d'une race qui a longtemps lutté et souf- 
fert. Cermak, l'artiste serbe, un patriote.qui cha- 
que fois le Monténégrin .passait la frontière et se 
soulevait contre le joug, abandonnait Paris pour 
courir au danger, nous revint un jour mutile de 
la Cernagora, a bien fixé son image et l'a associée 
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aux actes virils de revendication dans des toiles 
pleines de talent. 

Ferogio, un Italien qui vivait aussi parmi nous, 
a recueilli tous les types et illustre tous les actes de 
la vie du peuple, et rnieux que personne a mentre 
la beante de la silhouette, les fières attitudes, le 
geste simple et toujours noble de la population 
rurale ou montagnarde. 

La femme monténégrine cependant^ est douce, ré- 
signée, fidèle; tout son horizon est au foyer, on ne 
la voit au bras de Tépoux que les jours de fète, elle 
attend un mot ou im signe, elle le divine et ose 
à peine le prevenir. Si on s'en tenait aux apparences 
on dirait que l'homme, à coté du respect, lui ins- 
pire la crainte, et dans le recueil des dictons Monté- 
négrins d'un autre àge, qui s'appliquent à la femme, 
quelques uns ne sont pas à la louange de Fhomme. 
On reproche aux Monténégrins du peuple son indo- 
lence aux durs travaux, sa tendance à laisser à sa 
compagne ceux qui sont les plus pénibles; et les 
yeux du voyageur au détour de la route, dans la mon- 
tagne ou dans la plaine, sont parfois attristés en 
les voyant plier sous de lourds fardeaux. 

Mais cette femme est respectée et protegée par 
le droit coutumier, devenu code civil, plus qu'en 
aucun pays de TEurope. Le voyageur de la Ballade 
de Schubert, celai « qui passe en chantant et qui 
part sans regret », s'il pénétrait dans la famille ru- 

lAk Vit'i Italiana nel Risorgimento. 9 
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rale, assisterait à un spectacle vraiment touchant. 
Qui n'a VII chez les peuples qui se piquent de tenir 
la téte de la civilisation, à la mort du chef de la 
famille, sous la loi du Majorat, ou mème dans les 
maisons raoins fortunées, la veuve en cheveux 
blancs s'en aller solitaire, et laisser à son fils et à sa 
jeune épouse le foyer où sa vie s'est écoulée, dans 
un luxe dcvenu une habitude, dans une aflFection de- 
venue un besoinV Qui n'a reneontré sur sa route, 
surtout dans votre beau pays, oh ceux dont la vie est 
solitaire essaient de combler par la vue des chefs- 
d'oeuvre et la cleraence du climat, le vide d'une 
existence, sans amour et sans hyménée, — une soeur 
qui a quitte elle aussi le foyer de son frère? 

lei, la loi est la conamunauté; le pére est le 
chef, chacun doit son travail à la famille tonte en- 
tière et la part de chacun est la mème. Tout ap- 
pnrtenant à tous, chacun a droit à tout son entre- 
tien, et puise par part égale au bien commun. Si 
Firn des membres commet un délit et une fante, tous 
le réparent, et paient Pameude — sauf à mettre 
au compte du coupable, au jour du partage, le dom- 
luage qu'il a cause. 

Cependant le Pecule est personnel à l'individu, et 
iious entendons, par pécule, tout résultat d'un tra- 
vail fait à moments perdus et autorisé par tous, 
comme aussi tout profit qui est acquis sans ti'avail, 
c'est-à-dire, un don du pere retiré de la commu- 
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nauté après avoir pris ce qui lui revient en par- 
tage et dont il dispose à son gre, un don du Prince, 
une arme, une étoffe, une somme d'argent, tout 
gain enfin qui est le resultat soit de hasard, soit de 
la sympathie inspirée, soit d'une action méritoire 
et personnelle. 

L'àge venu de s'unir' à une famille nouvelle, il 
est permis à la jeune fiUe, en dehors du travail en 
commun pour Tavantage de tous, de travailler pour 
elle-méme ; et on fermerà les yeux. A partir de ce 
jour on la laisse augmenter son pécule, le pére, la 
mère, le frère peuvent y ajoutér une part du leur, 
mais du leur seul, selon le penchant que chaeun 
d'eux a pour i3elle qui va les quitter. 

Dans la nouvelle famille oìi elle entre elle a le 
privilège de la mème loi. Et cette fois sa dot, c'est- 
à-dire son Pécule, lui appartient absolument; elle 
en dispose sans réserve ; elle n'a nulle formalité à 
remplir, nulle signature à obtenir ; elle est person- 
nalité civile. 

Mais nous ne sommes pas dans ces républiques 
idéales qui ont pour base la perfection de Phomme. 
Dans cette communauté nouvelle oli elle entre, tout 
injustice ou tout outrage à ce nouveau venu déchaì- 
nait autrefois la vendetta de la communauté pri- 
mitive; alors le sang coulait. Le pouvoir du prince, 
centralisé désormais, ayant absorbé le pouvoir du 
clan, e'est la loi désormais qui venge. La loi seule, 
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et un Prince au cwiir tendre, à Tàme juste, et à 
la isain ferme. 

(Jependant cette jeiine femme est devenue veuve, le 
lien est rompii; que deviendra-t-elle? Elle a le 
droit de rester dans sa nouvelle famille sous les 
ineraes conditions, comme elle peut aussi revenir 
à Tancienne avec le méme sort — à moins cepen- 
dant qu'au moment de eontracter le mariage, son 
pére lui ait donne la part à laquelle il avait droit 
en quittant la communauté, sMl s'en est séparé. . 

Ainsi donc, enfant et jeune fiUe, la femme est 
nierabre de la communauté. Mariée elle garde les 
mrmes droits dans la nouvelle, et pour mieux ci- 
nienter eette union, chaque famille ayànt un patron, 

■ pronons St. Pierre puisqu^l a des elefs, et peut 
ouvrir bien des portes, ou St. Nicolas, qui aime 
l)ion les enfants, — elle abandonne son patron, 
(»olui de la communauté et se fait adopter par ce- 
luì de sa famille nouvelle. 



* 



Apròs tant de oombats, quand tout eonvergeaìt 
\ors Tattaquo ou la défense, voyons ce qu'on a fait 
pour rinstruotiou publique. 
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C'est seulement en 1852, quand Danilo II a pris 
le pouvoir, qu'on a organisé et décrété Pécole d'abord 
dans les villes et les villages de la montagne noire, 
et après la bataille de Grahovo dans les régions 
conquises. Toiit~à-fait primaires d'abord les écoles 
ont un cours de trois ou quatre ans. A Cettigné 
un gymnase s'est ouvert, qui se transforme après 
quatre ans d'étude, et devient école normale. Une 
elasse de théologie permet de reeruter les prètres 
dont on limite le nombre à la seule necessitò du 
diocèse. Plus tard pour les sujets avancés, bien 
doués, avides d'apprendre et assez fortunés pour 
promettre au pays des esprits ouverts, capables de 
faire progresser; on a la ressource des missions 
temporaires à Tétranger. L'enfant du village va à 
Fècole, et e' est un charme de voir partout, dans 
les étroits chemins de la montagne, au carrefoui 
des routes, les petits monténégrins avec le caiiion 
et l'ardoise en bandoulière, prenant le chemin des 
écoliers et s'arrètant pour cueillir une fleurette 
dans la fente d'un rocher. 

Pour les jeunes filles, les demoiselles qui ont 
des aspirations plus hautes que le village, filles de 
Voivodes et de riclies propriétaires, s'ouvre une ins- 
titution fondée par l'Impératrice veuve d'Alexan- 
dre II, avec des professeurs distingués, six ans de 
cours, l'internat, un niveau élevé qui va croissant 
avec le temps. On y cultive d'oflBce les trois lan- 
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gues: le Serbe, le Russe, leFrangais, et la connais- 
sance des trois littératures, et souvent Vltalien: 
gràce aiix rélations de famille et de voisinage. 



* 
« * 



Pour rinstruction militaire, notre école natio- 
naie de St.-Cyr fut parfois celle oìi des aides-de- 
camp du Prince ont appris le métier des armes, 
et plus tard sont devenus aptes à la direction des 
divers services administratifs, toujours préts d'ail- 
leurs à échanger la piume contre Tépée aux jours 
de perii. Aujourd'hui, c'est Tltalie, Modène, qui est 
Fècole, la pepinière des oflBciers, fondus au retour 
dans Tarmée indigène, ils Pencadrent, sans émous- 
ser le caractère oflFensif du soldat monténégrin et 
lui faire perdre sa personnalité de combattant. Trois 
aides-de-camp, deux officiers d'ordonnance, le ca- 
pitaine des Périaniks, ou gardes du corps, forment 
un Etat major personnel au Prince. Une grande 
caserne s'est élevé à Cettigné, une école militaire 
ìi Pogdoritza, pour les sous-ofiìciers, et un batail- 
lon régulier reste permanent. Le fond de la défense 
nationale étant la milice légère, qui se mobilise, 
pour ainsi dire, d'instinct. On peut compter à Pef- 
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fectif, au moins 45 bataillons compacts et bien ar- 
més. Nous nous souvenons d'avoir assistè jadis aiix 
évolutions d'un escadron bien monte — le noyau 
subsiste, mais la nature du pays proteste et le ca- 
valier, comme masse militaire, n'a pas sa raison 
d'ètre, vu la nature du Pays. 



* 



Nous constaterons eneore d'autres innovations, 
si j'en crois un de mos jeunes amis, un grand 
voyageur, nouvellement revenu du Pays dont les 
lettres de crédit avaient pour unique objet de sa- 
luer de ma part S. A. le prince Nicolas, et de 
chanter pour moi le « Cari luoghi » à la montagne 
Noire..Celui-ei m'a assuré qu'il s'était couvert de 
gioire au Lawn Tennis de Cettigné oh il avait eu 
pour partner des dames du corps diplomatique, des 
jupes de Laferrière, des manches bouflfantes de M*"^ 
Pacquin et des chapeaux de chez Virot. — C'est 
la loi du progrès. — Les nouvelles routes de Cet- 
tigné à la frontière sont désormais propices à la 
byciclette; un jour ou l'autre on importerà le polo 
et Vautomohiloy qui ne rappelle que de loin les 
temps de la chevalerie. 
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Cependant le Pays tient à ses coutumcs. Le 
costume nàtional reste en honneur partout, le tré- 
sor des poésies populaires, des chants épiques, chants 
de gioire, de guerre et d'amour, histoire vivànte^ 
sont une source feconde qui ne tarit jamais. Il y 
a toujours dans chaque ancien clan quelque Barde 
errant.qui chante au son de la Guzla au détour 
de la route ou sous Torme des vallées et souvent 
le chantre est aveugle, comme Homère; il dit et 
redit des poésies, qui restent presque toujours ano- 
nymes, et semblent portées sur Taile du vent de 
montagne en montagne ou répercutées par un écho 
comme celles des recueils de Vuk Stefanovich que 
Tommaseo vous a fait connaitre. 

Pierre II Pétrovich, le grand chantre de la Cer- 
nagora employait dans ses poésies le déeasyllabe 
qui ne recherche point la rime mais la donne par- 
fois, quand la raison Tappelle. Le Prince qui règne 
aujourd'hui à la fois soldat, législateur et poéte, 
auteur de « Vlmpcratrice des Balkans » devenu 
populaire, en fixant en vers de huit syllabes, le 
caractère de chacune des tribus monténégrines ; a 
faite cette poesie plus personnelle, c'est la poesie 
littéraire avec la strophe de quatre vers de la 
Poesie Kagusaine, qui garde à ces chants leur ca- 
ractère à la fois tendre et épique. 

« Si j'avais recueilli toutes les fleurs dont ta 
« main a jonché le chemin de ma vie (dit le 
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« Prince Poéte à celle qui partage son tròne, en 
« lui dediant son oeuvre); si j'en avais respiré tout 
« le parfum; j'en aurais pu faire un poème si beau, 
« un livre ailé tei que jamais le monde n'en eut 
« lu de pareli.... j'eus mieux chanté Pamour, Pin- 
« telligence ek j 'aurais pu écrire un livre tout en- 
« tier rien qu'en y recueillant toutes les vertus de 
« ton àme qui resplendissent comme un diadème 
« imperiai. > 

En entendant parler ainsi le Pére, vous recon- 
naissez PÉpouse et la Mère, et vous devinez celle 
dont les desti nées sont désormais les vOtres. 

Quelque rapide qu'ait été Phommage que j'ai 
voulu rendre aux Monténégrins, il n'était peut- 
étre pas inutile qu'une voix et un coeur fran9ais 
vinssent ici confondre dans la mème sympathie et 
les mémes voeux de prosperité la Cernagora, Plta- 
lie et.... la France. 
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tenute Panno scorso sulla Vita Italiana nel Risorgimento .e 
si aggirano su quel burrascoso periodo, che va 4ai 1815 al 
1831; periodo in cui gli amori più puri egli sUnei più ge- 
nerosi si alternano agli odi 1 più feroci, alle mèoe più tene- 
brose e più sozze. 

« Tredici letture fra le più belle e le più attraenti, perchè 
parlano di cose e di uomiùi il cui ricordo è ancor vivo nella 
mente come fossero d* ieri e perchè toccate dalla mano, non 
sempre maestra, ma spesso sicura del Del Lungo, del Kovetta, 
del Nitti, del Biagi, dei Costa di Beauregard, dell' Alfani, 
del Panzacchi, del Bonfadipi, della Serao, del Colombo e del 
Ricci. 

« Io potrei, se volessi, darvene qui un' idea più ampia e 
far vene anche un tantino di critica; ma a che prò, se i gior- 
nali della città seppero meglio di me, aiutati dalla freschezza 
delle impressioni-, darvi, allora, l'una e l'altra?... » (Guido Ru- 
BETTi nel Corriere italiano del 6 giugno 1898). 

« Pochi libri come questo sono degni di essere letti e me- 
ditati profondamente.... I soggetti che gli autori imprendono 
a trattare con l'usata maestria, non possono, in verità, essere 
più serii ed attraenti, come quelli che ravvivano il culto delle 
patrie memorie, e, tesoro di osservazioni quasi sempre giuste 
e di bellezze peregrine, mirano tutti a dilettare istruendo. » 
(N. Penna, nell'^^òe di Loreto Aprutino, 1° luglio 1898). 

« In realtà queste Conferenze portano un geniale e utile con- 
tributo alla coltura nazionale. Non l'aridità dei fatti, non 
una cifra uggiosa, ma un'esposizione facile e limpida, un giu- 
dizio equamine e sereno danno il quadro più completo e vivo 
del periodo preso a studiare, e rendono con la maggiore schiet- 
tezza il pensiero che l' ha agitato. Il tema svolto da ciascun 
conferenziere dice subito l' interesse e l' importanza di questi 
volumi. » {Il Paese di Palermo, 8 ottobre 1898). 

« Apprendere senza fatica e senza perdita di tempo è il desi- 
derio di quanti assistono a o^ni conferenza, ed è quello che 



pensava anche il Giusti prima che le conferenze venissero di 
moda. A un così giusto desiderio rispondono le conferenze te- 
nutesi con costante accorrenza di pubblico a Firenze, per cura 
della Società di letture, riguardanti argomenti di letteratura 
e di storia. Raccolte in volumi, questi ebbero lieta accoglienza ; 
ora, gli editori fiorentini R. Bemporad e figlio inaugurano le 
serie delle conferenze storiche sul nostro Risorgimento, pel 
periodo compreso dal 1815 al 1831. Anche a coloro che non 
ignorano le vicende di quegli anni, tornerà gradito questo vo- 
lume, che per la varietà degli argomenti, per la vivezza e il 
colorito della esposizione e pel valore degli autori, riesce un 
interessante e nuovo contributo alla storia paesana. » {Cro- 
naca universitaria di Catania, 16 novembre 1898). 

« V è da rallegrarsi che le dotte e geniali conferenze tenu- 
tesi a Firenze per iniziativa della Società di pubbliche let- 
ture si raccolgano ogni anno in un bel volume che il pubblico 
legge avidamente. 

« Quello .uscito ora, il primo della serie storica, non po- 
trebbe essere più interessante, per l'indole, la varietà e l'im- 
portanza degli argomenti trattati. Romualdo Bonfadini di- 
scorre dottamente della politica degli Stati italiani dal 1831 
al 1846 ; Guglielmo Ferrerò ci ricorda la vecchia Italia e ne 
deduce i bisogni della «nuova»; F. S. Nitti tratta del bri- 
gantaggio meridionale durante il regime borbonico ; e per ul- 
timo il Masi ci d'alinea la figura del vescovo d'Imola, che fu 
poi Pio IX, del quale reca notizie inedite e revoca memorie 
patriottiche. Certo la lettura di questo volume giustifica il 
pregio e l' interesse dei precedenti e conferma il favore del 
pubblico. » {Il Commercio di Milano, 3-4 giugno 1899). 

« En deux volumcs la maison R. Bcmporad et fils de Florence 
nous donne une sèrie de conférences trcs intércssantes sur la vie 
italienne pendant le Risorgimento. C'est la .seconde sèrie et 
l'accueil fait au premier recueil est méritd par celui-oi. 

« Le premier volume — Histoire — conticnt quatre études 
de MM. Bonfadini, Ferrerò, Xitti et Masi. Le second volume 
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consacro aux Lettres, Sciences et Arts, nous offre des articles 
d'Antonio Fogazzaro, d'Enrico Panzacchi, d^ArtuFO Xinaker et 
de Guido Mazzoni. 

« Chacune de ces étudos mériterait un article special et 
l'espace nous incite à renvoyer le lecteur aux deux volume», 
dont chaque page a une haute valeur littéraire, historique ou 
phìlosophique. >^ (L'Italie, 19 giugno 1899). 
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BIBLIOTECA SCOLASTICA 



ISTRUZIONE PRIMARIA. 

SUlabari e CompimentL 

Abbecedario per uso delle Scuole d'Italia, ovvero II Piccolo Lemmi. L. — 40 
ALFANI A. — n Itfibro di Lieiiura per la prima classe elemen- 
tare, composto secondo le ultime norme governative. Quarta edizione con 
molte incisioni, modificata in conformità dei nuovi programmi governativi (di- 
cembre 1894) , . — 50 

legato in mezza tela 1 10 

(Vedi il aUlabario per avviamento ai Libri di lettura del prof. Augusto 
Alfani a pag. 2). 

— Il Contadinello italiano: libro di lettura per le scuole rurali in con- 
formità dei vigenti programmi, con vignette. Approvato dal Ministero della 
Pubblica Istruzione. 

Per U prima classe, a compimento del Sillabario — 35 

AZZI C. e BENEDETTI 8. — Sillabario per i Fanciulli, con la pronun- 
zia, corretto e aumentato. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione. — 50 

BACCINI I. — Sillabario per la prima classe elementare, notevolmente modifi- 
cato secondo gli ultimi programmi governativi (dicembre 1891). Adottato dal 
Ministero degli Aifari Esteri per le Scuole italiane nelle Colonie . . . — 10 

— Prime letture composte da una mamma, ad uso della prima 
classe elementare, con vignette. Undecima edizione aumentata, coordinata agli 
ultimi programmi ministeriali. Approvato dal Ministero della Pubblica Istru- 
zione — 25 

— n primo anno di scuola. I^etture educative per la prima classe elemen- 
tare maschile e femminile, compilate secondo le recenti norme governative. 
(Quarta edizione Approvato dal Ministero della PubìJica Istruzione. Legato 

in merza tela e cartone . . . — 50 

"OSTETTI BIAGI E. — N'uovo Sillabario, interamente rifatto secondo il 
metodo di I^tlura e scrittura contemporaneo, con l'a^giimla di faclU l^Wvx^,, 
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libro dì testo per molte Scuole del Regno, illustrato con 100 disegni di E. Moz- 
zanti. Adottato dal Ministero degli Afihri Esteri per le Scucle italiane nelle 
Colonie 1^ — 50 

COSTETTI BIAGI E. — Io stesso, edizione compendiata (1S97). Approvato dal 
Ministero della Pubblica istruzione — 90 

DAZZI P. — n Liibro per la prima classa elementare maschile^ 

secondo i nnovi programmi ministeriali (dicembre ih9l), con numerose vignetta. 
Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . -. . . ^ 50 
— n Libro per la prima classe elementare femminile, secondo 
i nuovi programmi ministeriali (dicembre 1894), con numerose vignette. Ap« 
provato dal R. Ministero della Pubblica Istruzione ^50 

i due volumetti sono legati solidamente in mezza tela e cartone. 

Per facilitare l'acquisto di questi volumetti ad ogni classe di persone, an> 

che alle meno agiate, abbiamo provveduto ad una nuova edizione, per la quale 

ognuno di essi ò diviso in due parti, che si vendono separatamente: 

Parte Prima. — Sillabario. Approvato dal Ministero della Pubblica 
Istruzione — 15 

Parte Seconda. — Prime Letture. Approvato dal Ministero della 
Pubblica Istruzione — 35 

FANTI G. — Carletto e Virginia, storia di due campagnuoli, letture per 
le Scuole maschili e Cemminili di campagna, con vignette di G. Anichini. 

Voi. I. Sillabario e suo compimento per la prima classe elemen- 
tare. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . . — 40 

FIORENZA. — Dopo il sillabario. Libro di lettura per la prima classe ele- 
mentare. Nuova edizione conformata agli ultimi programmi governativi (di- 
cembre 1894), con illustrazioni di A. Scarselli. Approvato dal Ministero della 
Pubblica Istruzione —SO 

GROSSI MERCANTI O. — Liibretto di lettura per la prima classe elemen- 
tare urbana e rurale a compimento del Sillabario, in conformità dei programmi 
governativi (dicembre 189^) — 50 

Sillabario per avviamento ai Libri di lettura del prof. Augusto Aìfani, com- 
pilato da un suo discepolo, con numerose incisioni — 25 

SIRI E. — Metodo per insegnare a leggere, ossia n Sillabario . — 50 
THOUAR P. — Sillabario Qraduale per avviamento alle Let- 
ture graduali, secondo il metodo dell' illustre R. Lambruschini . • — 40 

ZANOTTI L. — Metodo fonico: Sillabario e Prime letture con nu> 

morose incisioni intercalate nel testo. 

Parte Prima. — Sillabario. Terza edizione, adottata nelle Scuole ele- 
mentari del Comune di Firenze, di Spezia, ec. Approvato dal Ministero della 
Pubblica Istruzione — 30 

— Lo stesso, edizione compendiata ad uso delle Scuole rurali. Approvato dal 

Ministero della Pubblica Istrazione •<- 20 

Parte Seconda. — Prime letture. Terza edizione notevolmente modi- 
ficata. . . ... — 40 

Libri di lettura per le classi elementari 

ALFANI A. — n Libro di Lettura per la seconda classe elemen- 
tare, composto secondo le ultime norme governative. Settima edizione, con 
molte incisioni, moditìcata in conformità dei nuovi programmi governativi (di- 
cembre 1894) Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . . — 75 
Legalo in mezza t(.-la . 135 
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BRUNI O. — Liibro di Prima Liettura, compilato secondo il metodo pro- 
posizionale, e proposto specialmente ad oso delle Scuole serali. . . L. — 50 

COLLODI 0. (Lorenzini Carlo). — I«ibro di Liezioni per la seconda classe 
elementare, secondo gli ultimi programmi ' . . — 80 

— Liibro di Lezioni per la terza classe eleni., secondo gli ultimi programmi. 1 — 

— OiannettinOy libro per i ragazzi, con vignette. Approvato dal Ministero 

della Pubblica Istruzione e adottato nelle Scuole italiane deir Estero .2 — 

Legato in tela con placca a oro 3 — 

Legato in mezza tela 2 60 

— MinuszolOy secondo libro di lettura (seguito al Giannettino), con vignette. 
Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione e adottato nelle Scuole ita- 
liane deir Estero 2 — 

Legato in tela con placca a oro 3 — 

Legato in mezza tela 2 60 

DAZZI P. — n Libro per la seconda classe elementare maschile, 

compilato in conformità dei nuovi programmi ministeriali (dicembre 1894), con 
numerose vignette. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . — 60 

— n Liibro per la seconda classe elementare femminile, compi- 
lato in conformità dei nuovi programmi ministeriali (dicembre 189^), con nu- 
merose vignette. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . — 60 

— n Libro per la terza classe elementare maschile, secondo i 
nuovi programmi ministeriali (dicembre 1894), con numerose vignette. Appro- 
vato dal Ministero della Pubblica Istruzione — 80 

— n Libro per la terza classe elementare femminile, secondo i 
nuovi programmi ministeriali (dicembre 1894), con numerose vignette. Appro- 
vato dal Ministero della Pubblica Istruzione — 80 

/ volumetti per to 2* e 3* classe elementare sofio legali solidamente in 
wiexza tela e cartone. 

— n Libro per la quarta classe elementare maschile. Nnov% 
edizione interamente rifatta, conforme ai nuovi programmi governativi appro- 
vati con R. Decreto 9 novembre 1894, con numerose vignette. Approvato dal 

dal Ministero della Pubblica Istruzione 1 20 

— n Libro per la qnax^a classe elementare fenxminile. Nuova 
edizione interamente rifatta, conforme ai nuovi programmi governativi appro- 
vati con R. Decreto- 9 novembre 1894, con numerose vignette. . 1 20. 

— n Libro per la quinta classe elementare maschile. Nuova 
edizione interamente rifatta, conforme ai nuovi programmi governativi appro- 
vati con Regio Decreto 9 novembre 1894. Approvato dal Ministero della Pub- 
blica Istruzione 1 50 

— n Libro per la quinta classe elementare femminile. Nuova 
edizione interamente ri&tta, conforme ai nuovi programmi governativi appro- 
vati con Regio Decreto 9 novembre 1894 1 50 

— n Primo Libro della Bambina, con vignette. Nuova edizione accre- 
cresciuta e ordinata per la seconda classe elementare, secondo gli ultimi pro- 
grammi ministeriali — 60 

Legato in mezza tela 120 

— n Secondo Libro della Bambina, con vignette. Nuova edizione 
accresciuta e ordinata per la terza classo elementare, secondo gli ultimi pro- 
grammi ministeriali. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione. . 1 — . 

Legato in tela con placca a oro 2 — 

Legato in mezza tela 160 

— Terzo libro di lettura, per le fanciulle, con vignette . • • 1 50 

Legato in tela con placca a oro . . 2 50 

Legato in mezza tela 2 10 
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DAZZI P. — n Bambino. Primo libro di lettura, con vignette. Nuova edi- 
zione accresciuta e ordinata per la seconda classe elementare, secondo gli 

ultimi programmi ministeriali L. — 60 

Legato in mezza tela 1 20 

— n Fanciullo, secondo libro di lettura, con vignette. Nuova edizione accre- 
sciuta e ordinata per la terza classe elementare, secondo gli ultimi programmi 
ministeriali. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . 1 — 

L^ato in tela con placca a oro 8 — 

Legato in mezza tela 160 

— Terzo Libro di lettura, per i fanciulli, con vignette . . 1 50 

Legato in tela con placca a oro 2 50 

I^egato in mezza tela 2 10 

(Vedi del Dazzi, Il Libro per la prima classe, pag. 2). 

FANTI G. — Carletto e Virginia. Storia di due campagnuoli. Letture per 
le Scuole maschili e femminili di campagna, con vignette di O. Anichini. 
Voi. I. Sillabario e suo compimento (vedi pag. 2). 
Voi. II per la seconda classe elementare. Approvato dal Ministero della 

Pubblica Istruzione. ... — 60 

Voi. Ili per la terza classe elementare. Approvato dal Ministero della Pub- 
blica Istruzione — 80 

OHISELLI E. — liO Zio d'America. Libro per i ragazzi (Classe terza). 
Seconda edizione con prefazione del prof. Alfredo della Pura. Quinta ri- 
stampa. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . . .1 — 

GROSSI MERCANTI O. — Il libro di lettura per la seconda classe elemen- 
tare urbana e rurale, in conformità dei nuovi programmi governativi (dicem- 
bre 1894), con vignette di C. Sarri. Approvato dal Ministero della Pubblica 
Istruzione ^ . . . — 80 

— n libro di lettura per la terza classe elementare, io conformità dei nuovi 
programmi governativi (dicembre 1894), con numerose vignette di G. KienerH, 

C. Sarri, ec. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . .1 — 

— n Libiro di lettura per la quarta classe elementare, conforme alle norme 
governative. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . 1 60 

fi in corso di stampa il Libro di lettura per la quinta classe elementare. 

THOUAR P. — Letture scelte e ordinate secondo i programmi vigenti, con 
numerose incisioni. 

Per la quarta classe elementare 1 30 

Per la quinta classe elementare 1 50 

Libri per lettura e di premio. 

SACCI NI I. — n libro del mio bambino. Libro di lettura per le prime 

classi elementari inferiori, illustrato da E. Mozzanti 1 — 

Legato in tela con placca a oro . 2 — 

I..egato in mezza tela 1 60 

— X*igurine e Racconti. Nuovo libro di lettura, con vignette . . . 1 20 

Legato in tela con placca a oro 2 20 

L^ato in mezza tela 1 80 

— Memorie d'un Pulcino. Libro di lettura, con illustra/ioni di E. MaZ' 
zanti 1 — 

Legato in tela con placca a oro. . 2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

(Vedi a pag. xin il séguito a questo libro col titolo Come andò a finire il 
Pulcino). 
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BACCINI I. — X*aTOle e cose vere, dichiarate da nna mamma ai suoi 
figliuoli. Nuova edÙEÌone riveduta con illustrasioni di E. Mozzanti. Approvata 

dal Ministero della Pubblica Istruzione L. 

Legato in mezza tela 

— Zia S*anciulla Massaia. Libro di lettura per le Scuole femminili. Decima 
edizione riveduta, corretta e aumentata, con vignette. Libro approvato dal 
Ministero della Pubblica Istruzione e adottato dal Ministero degli Affari Esteri 
per le Scuole italiane nelle Colonie 

Legato in tela con placca a oro 

Legato in mezza tela 

— Ija Terra, il Mare, il Cielo, libro di lettura per le classi elemen- 
tari inferiori, con vignette. Approvato dal Ministero della Pubblica Istru- 

Legato in tela con placca a oro 

Legato in mezza tela 

— Racconti, libro di lettura per le classi elementari superiori, con vignette. 
Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione 

Legato in tela con placca a oro 

Legato in mezza tela 

BOTERÒ G. — I<etture educatiTe pei Giovanetti italiani, con vi- 
gnette 

Legato in tela con placca a oro 

CAPPELLI E. — Bricciche per i bambini: dair inglese. Seconda edizione 
aumentata, ad uso della seconda classe elementare, con molte incisjoni. Ap- 
provato dal Ministero della Pubblica Istruzione 

CATANI T. — Un amico dei ragazzi, con disegni di C. Chiostri 

CA VERNI R. — Con gli occhi per terra. Nozioni intorno alla natura e 

alle proprietà di alcune sostanze minerali, con illustrazioni di E. Mozzanti . 

Legato in tela con placca a oro 

CLA8I0 L. — S*avole e sonetti pastorali, aggiuntevi alcune favole scélte 
di Lorenxo Pignotti. Nuova edizione illustrata da E. Mozzanti, con prefazione 
e note di A. V. Vecchj 

Legato in tela con placca a oro 

Legato in mezza tela 

COLLODI C. (G Lorenzinì). — Il Viaggio per l' Italia di Giannettino, 

con vignette. 
Ciascun volume si vende separatamente. 

Parte Prima. — L'Italia superiore 

Parte Seconda. — L'Italia centrale 

Parte Terza. — L* Italia meridionale ........ 

Legati in tela con placca a oro ogni volume. 

Legati in mezza tela ogni volume. 

CONTI CAROTTI P. — Le Quattro Stagioni. Libro di lettura per le classi 
elementari inferiori e per le scuole serali e domenicali, con vignette. 
Ciascun volume si vende separatamente. 
Voi. I. Inverno . 
Voi II. Primavera 



-60 
120 



1 50 


250 


2 10 


1 - 


2 — 


1 60 


1 — 


2 — 


1 60 


2 — 


3 — 


— 50 


- 80 


250 


350 


— 80 


1 80 


1 40 



2 — 
2 — 

2 — 

3 — 

260 



Voi. III. EsUte . 

Voi. IV. Autunno . 
liOgati in tela eoa pUcca a oro 
Legati in malia tilt . 



o^nì volume, 
ogni volurue. 



1 — 

1 20 
120 
1 20 
220 
1 80 
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CONTI CAROTTI P. — Ricordi di un Maestro. -f.ibr«^to per esercìzio di 

lettura e d* intelligenza, ad uso delle Scuole elementari, con vignette . L. 1 — 

Legato in tela con placca a oro 2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

CORTONA I. (Ippolito Lorenzlni). — La tavola. Nuovo libro educativo per le 
classi elementari, con illustrazioni di A. Lensi 1 20 

— Poesie d' occasione. Bozzetti, poesie varie, raccontini, dialoghi e scene. 
Nuovo libro per giovinetti, con varie illustrazioni di A. Lensi . . 1*^0 

— Teatro educativo. — L'Invidioso, Il Bugiardo, Il Maldicènte, com< 
medie per giovinetti, con tre illustrazioni di A, Lensi 1 20 

DELLA PURA A. — Poesie per Fanciulli, raccolte e postillate ad uso 
delle Scuole elementari 1 — 

— Zia Scuola e la Vita. Nuova Antologia poetica ad uso delle classi ele- 
mentari superiori, delle ginnasiali e tecniche inferiori e delle famiglie . 1 50 

— Letture prosastiche per avviamento al comporre, con un* appendice di 
temi originali e di imitazione, sentenze e proverbi, approvate dal Consiglio 
scolastico provinciale di Pisa e premiate nella Gara pedagogica di Caserta 
(settembre 1890). Quarta edizione notevolmente migliorata. Volume primo, ad 

uso delle classi elementari superiori maschili e femminili 1 60 

FANTI G. — I primi affetti. Cento nuovi racconti educativi per ragazzi, con in- 
cisioni di G. Magni, Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . — 70 

FIORENTINO E. — N'uove Poesie infantili, ad uso delle Scuole elemen- 
tari e delle famiglie. Quarta edizione con illustrazioni originali di E. Mazzanti. 1 — 

Legato in tela con placca a oro .2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

— Cento Favole nuove. Libro per i ragazzi, premiato con medaglia d'oro 

alla gran mostra didattica elementare (Genova 1892) 1 50 

GROSSI MERCANTI 0. — Cento Racconti per fanciulli, libro di lettura 
per le classi elementari, con vignette. Approvato dal Ministero della Pubblica 

Istruzione — 60 

Legato in tela con placca a oro 1 60 

Legato in mezza tela 120 

MAYER E. — n Salvadanaro. Sei racconti; aggiuntovi Chi s'aiuta Iddio 
V aiuta o ì Vantaggi delle Casse di Risparmio di R. Lambruschini; libretto per 
il popolo e le scuole, con una prefazione di A. Linaker. Terza edizione accu- 
ratamente riveduta. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . — 50 

MUZZI S. — liOggende e narrazioni tratte da soggetti italiani, con vi- 
gnette 1 80 

L^ato in tela con placca a oro 2 80 

PARDINI A. — Raccontini per l' Infanzia — 40 

Legato in mezza tela 1 

— Cento nuovi racconti per le classi elementari Approvato dal Mini- 
stero della Pubblica Istruzione — 50 

Legato in mezza tela 1 10 

Raccolta (Piccola) di Poesie con l'aggiunta di alcune prose, ad uso 
delle Scuole elementari di Firenze 50 

R08ELL1NI FANTASTICI M. — Commedie per la Puerizia. Il vaso di 
fiori. — I Golosi. — la Bugia. — La disobbedienza. — L* Oziosa. — l.a Spia 
domestica 1 _ 

— Commedie per l'Adolescenza. La Puntigliosa. — I.a Vanerella o 

r Educazione alla moda. — Rut. — Sotterfugi 1 20 
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ROSELLINI FANTASTICI M: - Raccolta completa di Dialoghi e 
Xiacconti i>er Deuiciulli, auricchiU d'alcune canzonette della signora 
F. Buonarroti vedoTa Startinì. con un cenno biografico intomo all'antrice 
del prof. B. Ferrai Nuova edizione con vignette L. 1 20 

ROUX O. — Bellino e la sua famiglia, raccooto illustrato da E. Jtfioz- 

santi, ...1 — 

Legato in tela con placca a oro .2 — 

Legato in mezza t^ IGO 

SAILER L. — !«• prime lettore, raccolte e pubblicate da Fiammetta Ri- 
dolfi Bourbon del Monte, Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione. 

VoL I, per la seconda e terza classe dementare — 60 

Voi II, per la quarta e quinta classe elementare — 90 

8IRI-PERNOT E. — Le disgrazie di CHacomino, racconto. Manly e 
PlayCar, traduzitme libera. Libro di lettura per le classi elementarL . — 50 

THOUAR P. — ilLntologia — 60 

Legato in mezza tela 120 

— n Ldbro del Fancivlletto ad esercizio delle facoltà intellettuali e mo- 
rali, ad oso delle Scuole elemoitari, con vignette 1 — 

Legato in tela con placca a oro. 2 — 

Legato in mezza tela 160 

11 volumetto è stato diviso in tre parti, che » vecdono separatazneate : 

La Creazione e Tuomo ,. • — 30 

n Regno della natura — 50 

La Geometrìa dei (knciulli — 90 

— n Fanciullo buono e il Fanciullo cattfro. Xuova edizione stam- 
pata in carta distinta, con 19 vignette. 1 — 

Legato in tela c<» placca a oro. 2 — 

Legato in mezza tela 160 

— Le itm re gradnali» con nitovi raccooti per làactuUi, ed una aoelta di esem- 
plari di buono stile» cavati dai mìgliort scrittori italLaBL — Tre wriumi, con 
vignette. 

Grado {Hrimo,. approvato dal >[lnisKero deOa PobbUc» Istruzione . .1 — 
Grado secondo, approvato dal 3Xiaìstwro della Pubblio Istrezioike. .1 — 

Grado terzo 1 — 

Legati in un sol voliuoe in tela eoa placca a oro 4 — 

— Raccontini Storici e Biograllei, con vignette — 80 

Legato in tela con place* a orok 180 

Legato in mezza tela 140 

— Raocontini Morali* eoa vignette dì G. K^tnerk — 80 

Legate in tela coyn placca a orow 180 

Legate in mezsa teU ...14Q 

~ Raecontini Vari» eoa vign<»tte 1 — 

Legate m tela co* placca a onx 2 — 

Lagate in mezza tela .«*« 160 

— IHaloghi e Aneddoti — 60 

Legato in mesza tela .120 

~ lUereaxionl e lAesioai per ftaaelttXU,. annotate «ix Piifiro Dazzi . i — 

Legate in tela con placca a «^irok 2 ^-r 

Legate in meaza tota 160 

— Racconti per ftkneìuUi» }f*fe cura «ii G. 5fi{^«u»«t. cuu vignette origt- 

nàSi di £1 Ji<JZ3attti. Approvato dal Miais^terv <Mla PubJ^Iica Utrttzioo* . . 1 50 

LegaA» in teU eoa placca a orow 2 50 

Legato ut m<zza tela » 2 10 
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THOUAR P. — Racconti per Oiovinetti, per cura di O, Rigutini, con 

splendide incisioni di D. Lari L* 2 — 

L^ato in tela con placca a oro 3 — 

— Racconti Storici, raccolti ad uso della gioventù italiana; per cura di 
Q. Rigutini, con vignette. Approvato dal Ministero della Pubblica Istru- 
zione. 2 — 

Legato in tela con placca a oro ' . . 3 — 

^ N'uotì Racconti offerti alla gioventù italiana, con vignette. 

Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione 2 — 

Legato in tela con placca a oro 3 — 

— La Casa sol Mare: giornale di un giovinetto, ossia Letture varie, de- 
scrizioni di naturali bellezze, racconti e poesie morali, con vignette . .2 — 

Legato in tela con placca a oro .3 — 

— Una lezione venuta in tempo. Lettere e racconti morali . . . 1 — 

Legato in tela con placca a oro 2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

— Teatro educativo. 

Commedie per fanciulli e giovinetti. — Due volumi 2 — 

Commedie per fanciulle e giovinette. — Quattro volumi . . • .4 — 

Commedie per maschi e femmine. — Due volumi 2 — 

Commedie per gli adulti. — Tre volumi . 3 50 

TRENTA M. — liibro dLi Prime LiCtture pei Fanciulli, con vignett'». 

Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione — 50 

Legato in tela con placca a oro. 1 50 

Legato in mezza tela i 10 

VANNUCCI-NICCOLI G. — I proverbi di Basettino e Pendolino . 1 20 
VECOLI A. — Venticinque favole del Florian, tradotte per la prima 
volta in versi italiani. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . — 60 

Storia e Geografia. 

BACCINI I. — La Storia di Firenze narrata a scuola. Approvato dal 

Ministero della Pubblica Istruzione 1 50 

Legato in tela con placca a oro 2 50 

Legato in mezza tela 2 10 

BARZACCHINI G. — Cento Racconti tratti dalla Storia Sacrai, 
con illustrazioni di E. Mazzanti — 50 

BIANCHINI E. G. — Storia e Geografia ad uso delle classi elementari : 

Voi. I per la terza classe — 50 

Voi. II. per la quarta classe — 60 

Voi III. per la quinta classe — 60 

COLLODI C. (i.orenzini C). — Ija Geografia di Giannettino, adottata 
nelle Scuole comunali di Firenze — 60 

DELLA PURA A. — Breve storia d'Italia dal 1492 ai giorni nostri, per 
la quinta classe elementare, con incisioni — 25 

TERRARIO G. C. — QuadLri storici in dicitura telegrafica. Quattro grandi 
quadri eleganti stampati a colori: 

I. Storia di Roma. — II. Storia dei più insigni monumenti di Roma. 
III. Storia deìVEvo medio. — IV. Storia delVEvo moderno. 

Ogni quadro separatamente — 50 

I quattro quadri acquistati in una sol volta 1 80 

Cento quadri assortiti . .40 — 



OlAttNITRAPANI D. — ITozioni di Geografia per le scuole elementari su- 
periori. illustrate da figure e da carte geografìclie, conforme ai programmi mi- 
nisteriali (:ì:9 nov. 1894). Libro di testo per le scuole del Comune di Firenze. 

Voi. 1. per la quarta classe. Approvato dal Ministero della Pubblica 
Istruzione L. — 60 

Voi. U. per la quinta classe. Approvato dal Ministero della Pubblica 
Istruzione — 60 

GOTTI A. — Vìrenze per i nostri ragazzi. Elegante volume illustrato 
{in corso di stampa). 

Grandi (I) scrittori italiani. — Storia della letteratura, compendiata ad 
uso delle Scuole elementari da un vecchio professore — 50 

GROSSI MERCANTI 0. —Brevi racconti di Storia Sbraica, Greca 
e Romana, ad oso della 1^ e 2* classe elementare, nelle Scuole urbane e 
rurali, secondo gli ultimi programmi e istruzioni ministeriali . . . . — 70 

— Come si è fatta l' Italia. — Storia del Risorgimento ilaliano narrata ai 
fanciulli : brevi racconti per la terza classe elementare, secondo gli ultimi pro- 
grammi ministeriali, con illustrazioni originali di E. Mezzanti. Approvato dal 
Ministero della Pubblica Istruzione — 50 

—- Brevi racconti di Storia patria, dalla fondazione di Roma alla sco- 
perta dell'America, compilati ad uso della 4^ classe elementare, secondo i vi- 
genti programmi. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione. Legato 
in mezza tela e cartone — 70 

— Brevi racconti di Storia patria, dalla venuta di Carlo Vili ih Ilalia 
ai tempi nostri, compilati ad uso della 5^ classe elementare. Approvato dal 
Ministero della Pubblica Istruzione. Legato in mezza tela e cartone . . — 70 

NERETTI L. — S*irenze; per i fanciulli. Approvato dal Ministero della Pub- 
blica Istruzione — 50 

OLIVATI prof. G. — La Geografia dei miei bambini. 

Opera premiata dal primo Congresso Geografico internazionale (Geno- 
va 1892). 

Fase. I. — Avviamento allo studio della Geografia. Utile lettura per la se- 
conda classe elementare, ad uso delie Scuole d* Italia, con Tignette e cartine 
geografiche. Conforme ai nuovi programmi per le scuole elementari (R. de- 
creto 29 novembre 1894) . . — 50 

Fase. II. — Nozioni preliminari di Geografia e descrizione della provincia di 
Firenze, ad uso della terza classe elementare, con vignette e cartine geogra- 
fiche. Nuova edizione, corretta e ridotta dall'autore conforme ai nuovi pro- 
grammi per le Scuole elementari (R. decreto 29 novembre 1894) . . . — 50 

Fase. III. — Le cinque parti dei mondo. Nozioni sugjf Stati d' Europa, ad 
uso della quarta classe elementare. Approvato dal Ministero della Pubblica 
Istruzione. Nuova edizione corretta e modificata dall'autore in conformità dei 
nuovi programmi per le Scuole elementari (R. decreto 29 novembre 1894) . — 70 

Fase. IV. — Nozioni di geografia fisica e politica dell'Italia ed elementi di 
CosmiHKafia, ad uso della auinta classe elementare. Approvato dal Ministero 
della Pubblica Istruzione. Nuova edizione, corretta e ridotta dall'autore con- 
forme ai nuovi programmi per le Scuole elementari (R. decreto 29 nov. l89l). — 80 

PACINI prof. 8. — I primi elementi di Geografia tratti dalla Geografia 
e Cosmografia — 20 

— Ija Geografia per i fanciulli delie Scuole elementari . . . . -^ 60 

— Blementi di Oosmografia, ad uso delle Scuole inferiori . . . ~ 60 

— Piccola Storia d' Italia per i fanciulli delle Scuole elementari e gin- 
nasiali inferiori. Nuova edizione riveduta e corretta dal prof. G. Rigutini. 

Parte I. Cento Racconti di Storia Romana — 60 

Parte li. Conto Racconti di SIsH* *^ l'odio Bvo — 60 

Parte III. Canto Racconti di — 60 
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firammatica. Aritmetica, Nozioni varie. Diritti o doveri. Agricoltura ce. 

BACCINl I. — li' Bpistolario dei fanciulli, arricchito di alcuni esempi, 
tratti dai migliori autori * . . . . L. 1 20 

— N'azioni di Grammatica italiana esposte secondo il metodo intuitivo, 

ad uso delle Scuole elementari — 50 

BALDASSERONI G. — Piccola aritmetica ad uso delle Scuole elementari 
superiori, con numerose incisioni. Nuova edizione interamente rifatta, arric- 
chita di esercizi e problemi pratici — 60 

CAPPELLI E. — N'uovi temi per componimenti italiani, composti e 
ordinati ad uso delle Scuole elementari maschili, secondo le norme indicate 
negli ultimi programmi .....1 — 

— Nuovi temi per componimenti italiani, composti e ordinati ad uso 
delle Scuole elem. femminili, secondo le norme indicate negli ultimi programmi. 1 — 

CLODDS E. — L'Infanzia del Mondo, ovvero Nozioni sull'uomo 
primitivo. Versione dall' inglese, con vignette 1 20 

COLLODI C. (Lorenzini Carlo). — L'Abbaco di Oiannettino, per le classi 
elementari, adottato nelle Scuole comunali di Firenze — 50 

— La Grammatica di Giannettino, per le classi elementari, adottata 
nelle Scuole comunali di Firenze — 60 

CONTI CAROTTI P. — Ssercizi graduali per Dettatura e per Co- 
pia, ad uso delle classi elementari inferiori e per le Scuole delle adulte • 1 80 

Dottrina Cristiana ad uso delle Scuole Pie, approvata dall* autorità eccle- 
siastica . — 10 

GARELLI F. — Nozioni di Agricoltura per le Scuole rurali. Tre 

volumetti. 

Italia settentrionale con 85 figure — 75 

Italia centrale con 90 figure — 75 

Italia meridionale con 88 figure — 75 

GROSSI MERCANTI 0. — Come s'impara a comporre: lettere, rac- 
conti, descrizioni e dialoghi, ad uso delle Scuole e delle famiglie . . . 1 75 

— Nozioni varie ordinate e compilate per la prima classe elementare, se- 
condo i nuovi programmi (29 novembre 1891) con numerose incisioni originali. — 40 

— Nozioni varie ordinate e compilate per la seconda classe elementare, se- 
condo i nuovi programmi (29 novembre 1894) con numerose incisioni originali. — 50 

— Nozioni varie ordinate e compilate per la terza classe elementare, se- 
condo i nuovi programmi (£9 novembre 1894) con numerose incisioni originali. — 60 

Le Nozioni varie saranno comprese in cinque volumetti, e dovranno ser- 
vire come di utile lettura in preparazione allo studio della scienza elementare 
secondo i criteri e lo spirito dei nuovi programmi ministeriali. Sono in pre- 
parazione i volumi per la quarta e per la quinta classe elementare, che da- 
remo fuori fra breve. 
MERCANTI F. — Nozioni elementari di Fisica e Storia naturale 
ad oso della 4& classe elementare, secondo gli ultimi programmi, con 43 inci- 
sioni intercalate nel testo — 50 

— Nozioni elementari di Fisica e Storia naturale, ad uso della 
h/*^ classe elementare, secondo gli ultimi programmi, con 24 incisioni intercalate 

nel tasto — "^ 
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MUZZI 8. — n Mondo sotterraneo. Notìzie di Geologia accomodate alla 

comuoe intelligenza L. 1 20 

Legato in tela con placca a oro . 1^ 20 

Legato in mezza tela 1 80 

MUZZI 8. ~ n Mondo Celeste, ossia Costituzione, Moto ed Squi- 
librio dell'Universo. Operetta elementare 1 20 

Legato in tela con placca a oro 2 20 

Legato in mezza tela 1 80 

ORSAT PONARD prof. G. — Orammatichetta illustrata della Lin- 
gua Italiana, con duecento figure ideate dall'Autore ed eseguite dai pit- 
tori G. Anicliini e G. Gasaltoli. Approvato dal Ministero della Pabblica Istru- 
zione — 50 

PACINI prof. 8. — Catechismo politico, per le Scuole elementari, aggiun- 
tovi lo Statuto fondamentale del Regno — 40 

PAGNINI prof. C. — Abbaco per la 1^ classe elementare e per gli Asili d' in- 
fanzia, compilato secondo il programma governativo — 10 

— Primi elementi di Aritmetica pratica, secondo il programma go- 
vernativo, per le classi 2^ e 3* elementari, corredati di esercizi e problemi 
colle rispettive risposte — 30 

— Compendio di Aritmetica, contenente le prime nozioni di Geometria, 
corredato di esercizi di calcolo e problemi colla rispettiva risposta, per le 
classi 4^ e 5^ elementari e le prime tre ginnasiali .1 — 

SBROCCHI G. — Nuoto libretto d'Abbaco compilato con metodo natu- 
rale oggettivo per gli alunni delle classi inferiori delle Scuole elementari, con 
numerose incisioni. Nuova edizione corretta — 15 

8TAGI V. — Kuovo Abbaco — 20 

THOUAR P. — Regole di Ortografia italiana, ad uso delle Scuole; 
operetta postuma riveduta da R. Lambruschini . — 70 

— N'ozioni di S'isica, Storia naturale e d'Arti, con vignette . i — 

Legato in tela con placca a oro 2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

— Dei doveri di Civiltà ad uso dei Fanciulli 1 — 

Legato in tela con placca a oro 2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

— Dei doveri di Civiltà ad uso delle Fanciulle . 1 — 

Legato in tela con placca a oro 2 — 

Legato in mezza tela 1 60 

TRENTA M. — I Primi elementi della Grammatica italiana, ri- 
veduti e corretti dal prof. Pietro Dazzi — 50 

VANNETTI L. ~ N^ozioni Fisico-Katurali applicabili alla igiene ed alla 
economia domestica, offerte alle Scuole elementari, secondo i programmi go- 
vernativi. — Botanica 1 50 

VECCHJ A. V. — Kozioni di Fisica e Storia naturale, per la 4» classe 
elementare, secondo gli ultimi programmi, con numerose vignette. . .1 — 

— Kozioni di Fisica e Storia naturale, per la 5» classe elementare 
secondo gli ultimi programmi, con numerose vignette 1 — 

ZENO R. (Ispettore delle Scuole elementari di Firenxe). ~ n primo anno 
d'insegnamento omi^ttivo. con ■ « ■■■ota incisioni e disegni a colori. 
Libro adottato nd "ner ' Hona, ec Quattordicesima 

edizione, conf licembre 1894). Legato 

jj3 piena tela . • . — 50 
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ZENO R. — n secondo anno d' insegnamento oggettivo» con 138 

ÌDcisioni e una tavola a colori. Labro adottato nelle Scuole elementari di Fi- 
rense, di Roma, ec. Quinta edizione. Approvato dal Ministero della Pubblica 
Istruzione. liOgato in piena tela air inglese {in ristampa). 

Calligrafia e Disegno. 

Avviamento alla Calligrafia e al I>i8egno: esercizi per il periodo 
preparatorio. Quattro quinterni per la prima classe elementare, adottati nelle 
Scuole del Comune di Firenze. Ógni quinterno L. — 10 

BECCARI G. — Metodo teorico-pratico di disegno lineare geo- 
metrico, per le Scuole elementari e gli Asili infantili, approvato da molti 
Consigli Scolastici provinciali. 

1. Albo di 5000 modelli ordinati e graduati ad uso dei maestri, direttori, 
ispeibOri, ec. • • • • • • * • • • ■ • • » • 9 ^^ 

S. Corso esclusivamente pratico composto di 17 quaderni ordi- 
nati e graduati. I primi 12 quaderni coi modelli su ciascuna pagina servono 
per il corso inferiore. Gli altri 5, semplicemente reticolati, con diverse misure 
di quadrellatura, servono alle classi superiori e alle inferiori per le esercita- 
zioni libere con modello tolto dairA/&o. Ogni quaderno di 16 pagine . . — 10 

3. S*ogli sciolti per saggi e per esami, con reticolato in quattro 
▼arie dimensioni, e con intestazione opportuna, stampati in colore verde e su 
carta a mano 

Formato A, ogni cento fogli . 2 50 

Formato B, ogni cento fogli 5 • 

DEL VIVO L. — Il Disegno per le classi elementari inferiori, ap- 
provato dal Consiglio Scolastico provinciale, adottato nelle Scuole elementari 
del Comune di Firenze. — Dodici quinterni. Ogni quinterno . . • — 10 

Classe prima — Primo periodo. — Quinterni n. 1 e 3. 

Secondo periodo. — Quinterni n. 3 e -4. 
Classe seconda — Primo periodo. — Quinterni n. 5 e 6. 

Secondo periodo. — Quinterni n. 7 e 8. 
Classe terza — Primo periodo. — Quinterni n. 9 e IO. 
Secondo periodo. — Quinterni n. 11 e 13. 

Libri di amena lettura per i fanciulli 

(Copertina celeste). 
Ofii Toluie elei^aatemeite legato ii tela eoi placet a colori o oro I«. 1 la più. 

ABBATTUTIS GIAN ALE8I0 {G. B. Basile). — Fate benefiche. Racconti per 
bambini, libera versione di G. L. Ferri» con illustrazioni di l'J. Mazzanti, 
Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione . . . L. 1 50 

ALFANI A. — Smestino e il suo nonno. Libro di lettura per le classi 
elementari superiori, illustrato da E. Mozzanti, Nuova edizione. Approvato 
dal Ministero della Pubblica Istruzione 1 50 

BACCINI I. — Come andò a finire il Pulcino. Séguito alle « Memorie 

d'un Pulcino» con illustrazioni di C. Chiostri 1 50 

(Vedi a pag. V le Memorie d'un Pulcino). 

CAPUANA L. — C'era una volta!... Fiabe. Nuova edizione aumentata e 
riveduta dairAutore, con 58 illustrazioni di E. Mazzanti, Approvato dal Mi- 
nistero della Pubblica Istruzione "2. ^ 
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— XIV - 

CATANI T. — Al Paese dei Canarini. Libro per i ragazzi, con nume- 
rose incisioni di O. Ducei. Seconda edizione L. 1 25 

— Al Paese verde. (Passeggiate alpine). Libro per i ragazzi. Terza edi- 
zione con l'aggiunta di sette capitoli e con quaranta illustrazioni di O. Ducei. S — 

— Rina: libro per le giovinette, con molte illustrazioni di G. Diteci . . 1 25 

— Zie isole dell'Arcipelago toscano: viaggio di Pirro Colpodi- 
vento, con incisioni di C. Chiostri 1 50 

CHECCHI E. — Racconti per Giovinetti, con illustrazioni di E. Moz- 
zanti 2 — 

CIOCI A. — liucignolo, l' amico di Pinocchio. Libro per i ragazzi, con 
63 incisioni di C. Chiostri. Appi ovato dal Ministero della Pubblica Istrozione. 1 50 

— Moccolo, r amico di liucignolo, libro per i ragazzi, con numerose 
illustrazioni di C. Chiostri 1 50 

— S*ioretto, l'amico di Ijucignolo e di Moccolo, libro per i ra- 
gazzi, con illustrazioni di C. Chiostri 1 50 

COLLODI C. (Carlo Lorenzini). — I Racconti delle Fate. Traduzione 
dal Francese, novamente illustrata da E. Mozzanti. Approvato dal Ministero 
della Pubblica Istruzione 2 — 

— liC Avventore di Pinocchio. Storia di un burattino, illustrata da 

E. Mazzanti e O. Magni. Approvato dal Ministero della Pubblica Istruzione. 2 50 

— Storie allegre. Libro per i ragazzi, illustrato da E. Mazzanti. Appro- 
vato dal Ministero della Pubblica Istruzione 2 — 

— La lianterna magica di Giannettino, illustrata da E. Mazzanti. 1 50 

CONTESSA LARA. — Una famiglia di topi. Romanzo per i fanciulli, il- 
lustrato da E. Mazzanti, Seconda edizione. Approvato dal Ministero della pub- 
blica Istruzione 2 — 

CONTI G. — li' eredità della matrigna. Romanzo per le signorine, con 
numerose incisioni di A. Lensi 2 50 

FAVA O. — Francolino. Romanzo per i giovinetti, con molte illustrazioni di 
O. Kienerìi. Seconda edizione riveduta 2 — 

FERRARA P. — Topino: Avventure di un fanciullo giapponese 
a Napoli. Libro per i ragazzi con vignette di C. Sarri . . . . 1 75 

FIORENZA. — Prime pagine della vita. Racconti, con 23 illustrazioni di 
A. Scarselli 1 50 

— n cuore dei ragazzi, con illustrazioni di C. Sarri 2 50 

FOIANESI RAPISARDI G. — Memorie di collegio. Libro per le giovinette, 
con vignette di O. Magni 1 50 

FORTI G. — duand'ero bimba, con molte illustrazioni . 1 50 

GHI SELLI E. (Bgisto Elettrih). — Il Fratello di Pinocchio, ovvero le 
Avventure di Pinocchine (Storia di un altro burattino), con illustra- 
zioni di A Zardo 2 — 

GROSSI-MERCANTI 0. — Dice il proverbio.... Libro di lettura e di pre- 
mio, illustrato con 35 vignette, disegnate da G. Kienerh . . . . .v 1 75 

MANTICA G. — n Ceco; fiaba con illustrazioni di C. Sarri . . 1 50 
MAZZONI L. — A tempo perso; racconti per i bambini, con illustrazioni 
di G. A. Lori .... 1 25 

PERA F. — Affetti e Virtù. Letture per le famiglie e per le iicuole. Quarta 
edizione corretta e aumentata, con illustrazioni di G. Magni . . . 2 50 

PERODI E. — I Bambini delle diverse neizioni a casa loro, con 

31 vignette appositamente disegnate da E. Mazzanti. Approvato dal Ministero 
della Pubblica Istruzione . 1 50 



XV 
FERODI e. - Cuoricino ben latto. I.ibi-o <li M 

Approvato dml Minì^lero daUa L-*ubblira l4lrii£Ìoa« 
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Klli. Approva'.g ri:il Miuialcru dtlla l'iibblicu Istruii 
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— In riva al mare. Libra ;if r I r:<i:ticii, ti: 
tanti. ApproTalD dal Ministero della l'ubbl 

VAMBA {Luigi B»-lelW). — CloodoUno: lil 
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VECCHJ A. V. - Racconti di mare « 

Nuova odiiione. illuslr^iH d:i !■:. 3l;!z„„i;. , 
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— Racconti, Fia1>e e Fantasie, libi 
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ISTRUZIONE SECONDARIA E SUPERIORE 



LINGUA E LETTERATURA ITALIANA 
grammatiche, bUtiudoni rettoiiche, Antologie, Classici Letture, ec. 

ANTOLOGIA PETRARCHESCA. Sonetti, Canzoni e luoghi dei Trionfi scelU dal 
Canzoniere di Francesco Petrarca, con note, commenti e prefazione di Ouido 
Palarsi L. 1 25 

CICERONE M. T. — DeU' Oratore. Libri tre, tradoUi da G. Rigatini. Libro 
primo 1 20 

COEN G. — Personaggi storici e mitologici rammentati nella 
Divina Commedia, con referenze ai luoghi ed alle fonti del poema. 1 50 

DELLA PURA A. — Letture prosastiche per avviamento al comporre, 
cun un*Appendice di temi originali e di imitazione, lettere di autori antichi e ^ 

moderni, sentenze e proverbi, approvate dal Consiglio Scolastico provinciale 
di Pisa. Terza edizione notevolmente aumentata e migliorata. — Volume se- 
condo, ad uso delle classi tecniche, ginnasiali e normali . . . . 2 50 
(Per il Volume primo vedi Istruzione Primaria). 

— Comporre ed esporre. Libro di temi per le Scuole d' italiano . 1 50 

— Poesia Narrativa antica e moderna, ad uso delle Scuole secondarie . 2 25 

FANFANI P. e RIGUTINI G. — Antologia italiana, compilata per oso de- 
gristituti tecnici, con incisioni in legno 2 50 

FORNACIARI L. — Bsempi di bello scrivere scelli e illustrati, diligen- 
temente riveduti e corretti, ed accresciuti di un'Appendice per opera del prò- 
fessore Raffaello Fornaciari, figlio del compilatore. 

Voi. I. Prosa 2 — 

Voi. II. Poesia 2 — 

FORNACIARI R. — Prosa italiana del secolo XIX. Luoghi scelti, ordi- 
nati ed illustrati ad uso delle Scuole. Seconda edizione corretta e migliorata. 3 — 

— Poesia italiana del secolo XIX. Luoghi scelti, ordinati e illustrati 

ad uso delle Scuole. Seconda edizione corretta e migliorata . . . .3 — 

— Prosa Classica ovvero Saggi dei principali prosatori greci 
e latini in buone traduzioni italiane, con brevi notizie di storia letteraria ad 

uso delle scuole. Seconda edizione interamente rifatta . . . . .3 — 
- Poesia Classica ovvero Saggi dei principali poeti greci e 
latini in buone traduzioni italiane, con brevi notizie di storia letteraria ad 
uso delle scuole. Seconda edizione interamente rifatta 3 — 

GALILEI G. — Prose scelte, annotate per cura del prof. S. Ferrari . . 8 _ 

GAMBINOSSI CONTE T. — I luoghi d' Italia rammentati nella Di- 
vina Commedia, raccolti e spiegati alla gioventù italiana, con prefinione 
di Raffaello Fornaciari 1 iO 

GIANNINI C. — Ij'orditura della I>lvina Comedia proposta agli ttiip 
diesi, aggiuntovi la tavola di Mino Vanni d'Arezzo 1 » 

GIUSTI G. — Prose e Poesie scelte e commentate dal prof. S. Bieei • f BO 

Indice analitico della Storia della Ijetteratura Italiana" ad 

uso delle scuole secondarie, aggiuntovi la partizione morale della Divina CoOk» 
inedia in tre tavole sinottiche di Benedetto Buontnattei e Fi^aneneo Ckmùeei. % — J^ 



LEOPARDI a. — pPOBO scelta e Brmolsle ad uso Aelle Scuoln iKoaJiria M ■ 

pto!. Oiutrppe Fm:i L- 1 W>J 

— I C&ntl commentili per le Scoole fficandBrie dll prof. Olo'i-ppt Fimi . ISM 
MAPFEI a. — StoHa della l.etteratuia Italiana dall'arlginB della ^M 

liDgun alno ai Doatri giuroi. caRifieDdioU dal padre Ignaiio Cutroaa. Nuova ^1 

ediiione oumenlola e corretM da un lunciiDa (il prof. (ì. Falortit ... 1 ^M 

MANZONI A. ~ Ql' Inni sacri e il Cinctue maggio, dichiarati e illiulrali fl 

da L"<al Ventarl. ad uso dcrlle Scuole — 8« 

— n flora dei Fromeaai Sposi e della Storia dalla Ooloana In- | 

~ Osservazioni sulla Morale Cattolica, dichiarilo s illusvalo ila I 

Luigi Fnilur.-. 'T*! 

MESTICA E. — La Palaolagla nella Divina Commedia. Livoro pn- I 

MONTANARI G. I. ^ Lettere scelte di Scrlttopi Italiani del se- J 

OOlO XIX, ad uao dellj ttudioiu gioventù * ~** I 

NOVELLINO (IL) oula Le Canto Novelle antiche, illustrale ad uao dalle J 

OMERO. — Il flore deU' Diade nella versione di Vinetmo itomi, con ante I 

illiiatrative del prof. Anioni» Zardo. ad uso delle ScDole t Bft*J 

— n fiore dell' Odlsaaa nella venìone dì Ippeliio FinAtmonle, non now I 
illujlrallTB del prof. An/onio Zardo. ad uso dallo Scuole I Sff 1 

PACINI S. — OU Ammaestramenti a gli Elsempi di Plutarco, I 

— Commadie del Teatro antico Horentlno, scolta e «nuotate per i 
KloviDelti, in aiolo allu studio Jtìlla liugua coaione ! 50 

— Novelle in versi, staile o annoiato por i giovinetti, In aiuto alla aludiu 

PANDOLFINI A. — n aoverna deUa Famiglia, Ielle e spiegato a scuola 

PARINI 0. — Il Olorno e alcune Odi scelte, con prefaiione a note dl- 

ch>ar;>tive i<d usa delle scuole iiiT cura ili fi Paloni I 

PERA F. — Pratica e Teorica della Lingua Italiana, per uie delle 

l'Di'le l.KliinolDgia I 

Carta 11 e IH. Slntai^i e Luaalcologia 1 

— Avviamento alle nmane lettere, esiste per esempia precoiU, 
clM fa Mguilo alla Pratica i Teorica Mia Lingua llaliana del inodeiUn. 
lore. Tei'ia edliione eoa inodiflaiionl ed agi^iunla, socondu i nuovi progiai 

— Omonimi italiani e latini roniiillatl In ordina alhlialìea ■ epiegall son 
«npi . . 

Colatemi ver annllsi firan 
Mwlaa dtlla l.mgna iC ' 

QnlnLarno 1 
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ft-mcciAHTI e. Sentivi 



— xvni — 

RIGUT1NI 6. — Antologia Italiana, composta per le Scuole tecniche, rat- 
uuvaca e accresd'ita di pruse e poesie moderne. Duodecima edizione L. 2 50 

— Grestomasia italiana della Prosa nuxlema, preceduta da una 
Notizia Storica deUa Prosa dalia sua urinine tino ai giorni uu-^tri . . . 3 50 

— Crestomazia italiana della Poesia moderna, preceduta da una 
Notizia Storica della Poesia dalla sua orij^ine fino ai giorni nostri . . . 3 50 

— Ellementi di Rettorica, compilati per uso delle Scuole it.il sne . .3 — 

— Fiore di Lettere e di Ijiriclie di I>onne Italiane, cu predato 
delle Ti^e di alcune di eaae, libro ad oso delle Scuole ed Istituti femminili . i 50 

— Dizionarietto italiano di ortografia e di pronunzia, preceduto 
da regole gramnuticali. Seconda edizione. Un volumetto tascabile legato in 

tela air inglese 2 — 

ROMAGNOLI F. — In alto i caorL Letture per le giovinette, .approvato dal 
Ministero della Pubblica Istruzione 1 60 

RUCELLAI 6. — Le ApL Poemetto didascalico annotato ad uso delle Scuole 
dal pro£. SniUo Bicci . . —60 

TASSO T. — n flore della Gerusalemme liberata, con note illistrar 
tive e riassunti del prof. Ersilio Bicci, ad uso delle Scuole . . . . 1 :& 

TOMMASEO N. — Postille inedite ai Promessi sposi precedute da 
un discorso critico e accompagnate da osservazioni di 6. Rigutini. . 3 25 

VIRGILIO. — L'Eneide tradotta da Annibal Caro, con note illustrative del 
prof. Antonio Zardo ad uso delle Scuole 1 10 



UNGUA E LETTERATURA UTIM E GRECA 

BENEDETTI G. — Elementi di Granxmatica latina, nuovamente com- 
pilati ad uso dei Ginnasi i_ 

CINQUI MI A. e MARTINELLI a - Prime letture latine per le classi del 
Ginnasio inferiore. Un volume in-S, con numerose note e vocabolario . 1 80 

DÌJBNER F. — Grammatica Elementare e Pratica della Lingua 

Greca, prima versione italiana del prof. F. Ferrai 3 50 

— Ghrammatica XUementare e Pratica della Xóngua Greca, 

compendiata per uso delie Scuule \ 7b 

GOW e REINACH. — Minerra. Guida alio studio dei classici, con 83 figure 
e varii indici alfabetici, a cura del prof. G. Decia. Un volume ìurS, legato in 
cartone alla tedesca S 50 

PEOERZOLLI L. A. — Elementi di Letteratura latina per i licei . l 50 

Prosodia della Lingua latina per uso delle Scuole. Decima ediaione 
nolevoluiente iiiodi:icata 50 

RIGUTINI 6. — Primo Milionario latino-italiano e itsOiano-Ia- 
tino, per le classi del ginnasio inferiore, con 113 incisioni intercalate nel 
testo. Seconda edizione riveduta • corretta. Un volume in-S a tre colonne le> 
gato alla bodoniana con costola in tela. 2 50 

STE6MANN C. — Gramniatica della Lingua Latina. Trndutta e ridotta 
per le Scuolo italiane sulla settima ediiione tedesca con il conseriNo dell'autore 
da &. Dweia e G. Rigalini. Tu bel volume in-S, legato in brochure . 2 50 

Legato in tela 3 

In corso di sUxmita: Eseroiai latini ii ordine alla Grammatica dello 
Stagmann e ad ogni altra Grammatica, per le ò classi del Ginnasio. 



— XIX — 

SCERBO F. — Gkraxnxnatica della lingua latina. Parto I. — Morfologia. 

Seconda edizione L. 3 — 

— Crestomazia elementare latina. Appendice alla Grammatica latina. — 80 

Lingae straniere. 

CANN TEOFILO C. — Gxsimmatica teorico-pratica della Lingua 
inglese. Nuovo corso completo ad uso degr Italiani, diviso in due parti di- 
stinte ed adattato al primo e secondo anno degli Istituti tecnici, delle Univer- 
sità e dei Circoli filologici in Italia. Ventesimaterza edjzione, riveduta e cor- 
retta dal prof. B, Bucalossi 4 — 

— n primo libro di Lettura Inglese ad uso degl'Italiani. Ottava edi- 
sione riveduta ed ampliata 1 20 

— Mannaie di Letteratura Inglese ossia secondo Libro di lettura In- 
glese adattato al secondo e terzo anno degl* Istituti tecnici e Superiori, e dei 
Circoli filologici d'Italia. Quinta edizione, riveduta ed ampliata . .4 — 

— Storia dell* India. Libro di facile lettura con numerose note spiegative 

in italiano ed in francese e una carta geografica Quarta edizione . .1 — 

— Trattato completo di corrispondenza inglese. Guida completa 
alla Corrispondenza inglese corredata di numerose note spiegative in italiano a 
piò di pagina, di un Vocabolario dei termini e parole commerciali, tavole del si- 
stema monetario e misure dell'Inghilterra e degli Stati Uniti d'America, ec. ec. 
Quinta edizione, riveduta ed ampliata 2 — 

— Vrienda at Home and Abroad; or, Social Chat. Sesta edizione. 
Questo libro ò un racconto connesso e scritto per la massima parte in una se- 
rie di conversazioni immaginarie, che dilucidando la fraseologia e l'idioma 
inglese, ne facilita il possesso come lingua vivente 2 — 

— Oiulio Cesare di Shakespeare, con introduzione, e con numerose note 
grammaticali e filologiche, storiche e spiegative ad uso degli Italiani . . 1 50 

— Poesie di Byron con Introduzione e con note ad uso degli Italiani. . — 50 

— Poesie di Tennyson, con introduzione e con numerose note ad uso de- 
gli Italiani — 80 

^l^f^ Le pubblicazioni del professor Teofilo C. Cann offrono un metodo com- 
pleto per r insegnamento della lingua e letteratura inglese, e sono raccoman- 
date ad uso degli Istituti tecnici dal Ministro della Pubblica Istruzione, adot- 
tate nelle Scuole governative, e approvate come libri di testo dai Consigli 
Scolastici del Regno d'Italia. 

EDWARD8-CIABATTARI. — Metodo facile per lo studio della Lip.- 
gaa inglese ad uso de* principianti e pel primo anno nelle Scuole e negli 
Istituti tecnici 2 50 

LEVI E. — ** Deutsch „ tradizioni, storia, cultura e paese dei 

tedeschi. Iatture scelte e annotate. — i^arte storica. Un voi. in-8, con 02 in- 
cisioni e 8 melodie 3 75 

PEROCH 8. — Grammatica tedesca per lo studio autodidattico, con nu- 
merosi temi, esercizi di conversazione, esempi dì lettere e una chiave completa. 2 75 

SIRI E. — Metodo per insegnare a leggere la Lingua francese 
ai fancialli italiani 1 _ 

T0DE8CHINI A. M. E RIGUTINI G. - Vocabolario Francese Ita- 
liano e Italiano Francese in servizio delle sciiole, delle famiglie, dei 
▼iaggiatori, dei commercianti, ec, con la coniugazione dei verbi, con note 
grammaticali e con la pronunzia in ambedue le lingue. {In corso di stampa). 4 50 
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STORIA E GEOGRAFIA 

BELVIGLIERI C. — Storia della Grecia dai tempi remoti sino alla con- 
quista romana L. 2 50 

BERTOLINI F. — Manuetle di Storia italiana ad uso delle Scuole nor- 
mali, secondo gli ultimi programmi. 

Storia Antica: dair origine del mondo alla caduta dell'Impero romano . 2 — 
Storia del Medio Evo: dalla caduta dell'Impero occidentale alla discesa 

in Italia di Carlo Vili di Francia (47(>.1492) 2 — 

Storia Moderna e Ck)n temporanea d'Italia: dalla disceita di Carlo Vili alla 
liberazione di Roma (I49M870) 2 ~ 

— Manuale di Storia Italiana ad uso del Corso complementare femmi- 
nile (già preparatorio alle Scuole Normali) secondo i programmi approvati con 
R. Decreto 24 novembre 1895. Nuova edizione rifatta. 

Voi. I. per la classe prima L. 1 50 

Voi. II. per la classe seconda 1 50 

Voi. III. per la classe terza 1 — 

— Manuale di Storia Civile ad uso delle Scuole tecniche, secondo i vi- 
genti programmi governativi. 

Voi. I. per la classe prima 1 50 

» II. per la classe seconda 1 50 

» III. per la classe terza 1 50 

FABRICIU8 S. — Biografie ad uso delle Scuole normali e magistrali. 

Parte I. Da Romolo a Desiderio 1 50 

Parte II. Da Carlo Magno a Napoleone 1 2 •— 

— Lesioni di Storia Moderna ad uso delle Scuole normali . . . 3 50 

GIANNITRAPANI D. — Geografia per le Scuole secondarie illustrata 
da 98 figure e cartine e da una carta delle Alpi in cromolitografìa. Quarta edi- 
zione accuratamente riveduta, ad uso delle Scuole secondarie inferiori • . 2 60 

— Xj' Italia, testo di geografia per il Ginnasio superiore {in corso di slampa). 
—- Xj'Buropa, testo di geografia per il Qinnasio superiore (in corso di slampa). 

GIULIANI C. — Corso metodico di esercisi per lo studio della 
Storia d'Italia nelle Scuole secondarie, e in preparazione ad esami di 
concorso — 80 

PACINI 8. — I Fatti della Storia Italiana raccontati a scuola. Nuova 
edizione riveduta e corredata delle Tavole cronologiche dal prof. G. Rfgutini. 

Voi. I. Storia Romana 2 — 

Voi. II. Storia del Medio Evo 2 _ 

Voi. III. Storia Moderna 2 — 

— elementi di Geografia e Cosmografia. Nuova edizione rifatta 
con altro metodo e notabilmente accresciuta per uso delle Scuole italiane dal 
prof. O. Venturini 3 — 

— Blementi di Geografia antica per le Scuole ginnasiali o liceali. Se- 
conda edizione conformata agli ultimi programmi governativi . . . . 2 bO 

RI6UTINI G. — Tavole cronologiche della Storia d' Italia, ad uso 

delle Scuole. - I. Evo Romano. - li. Evo Medio. • III. Evo Moderno . . — 80 

RONDONI G. e PACINI 8. — Compendio di Geografia storica, per uso 
delle Scuole classiche, Mcondo i viffontl programmi ministeriali. — Èra antica. 

Parto I. Ortenta • Qr«e< i 30 

Parte li. P — 80 



— XXI — 

SANESI T. — Compendio di Storia Contemporanea» conformato ai 
programmi ministeriali. Seconda edizione, con un' Appendice dal 1884 al 1890. L. 2 25 

STOLL E. — Manuale della religione e mitologia dei Ghreci e 
Romani ad uso dei Ginnasi, tradotto per la prima volta in italinno. col con> 
senso deir autore, dal prof. Raffaello Fornaciari, con 39 incisioni . • .4 — 

VAN DEN BERO. — Compendio di Storia Antica dei popoli orien- 
tali: Egiziani, Assiri e Babilonesi, Israeliti, Fènici, Medi e Persiani, In- 
diani. Prima traduzione italiana autorizzata, riveduta dal prof. E, Nencioni, 2 -• 

— Piccola Storia dei Gxeci, tradotta da Carlo Oargiolli. . . . 3 — 

VARCHI B. — X*iore della Storia X^iorentina, con note e sommarj per 
Giuseppe Rigvtini. Libro di testo 3 — 

VIGO P. — Sommario di Storia generale ad uso degli allievi della 
R. Scuola macchinisti e dei RR. Istituti nautici. 

Voi. I. (1193 a. C. - 1-204 d. C.) 1 50 

• Voi. U. (1152-1871 d. C.) 1 80 

Appendice ... — 30 

— Disegno della Storia Qenerale secondo il programma delle Scuole 
Tecniche e per l'ammissione ai RR. Istituti Tecnici, con prospetti cronologici 
di ogni lezione. 

Voi. I - 70 

Voi. n - 70 

Voi. III - 70 

lALLA e PARRINI. — Storia di Roma antica, dalle oripni italiche Ano 
alla caduta dell'impero d'Occidente, corredata di Tavole cronologiche . • 2 — 

lALLA A. — Storia del Medio Bto (476-1492), corredaU di Tavole cro- 
nologiche 2 — 

— Storia Moderna (1492-1892), corredata di Tavole cronologiche . . 2 ~ 

— Storia d'Italia ad uso delle Scuole tecniche e delle Scuole complemen- 
tari, con illustrazioni. , 

Parte I. Storia Romana 1 20 

» II. Storia del Medio Evo 1 20 

» III. Storia Moderna 1 20 

— Compendio di Storia Orientale e Greca, compilato ad uso delle 
Scuole normali e ginnasiali e degli Istituti tecnici e militari, secondo i vigenti 
programmi. Terza edizione accuratamente riveduta e corretta, con incisioni . 1 20 

— Cluadri storioi'Cronologici, compilati ad uso delle Scuole primarie e 
aecondarie e degli Istituti tecnici e superiori. Terza edizione corretta e conti- 
nuata fino all'anno 1890 1 50 

ZAMPONI F. — Roma Antica nei suoi monumenti, istituzioni, usi 
e costumi, opera destinata ad illustrare la Storia romana e ad agevolare 
r interpretazione dei Glassici latini 2 50 

— Storia d' Italia del Medio Bvo. Due volumi 6 ^ 



Carta della provincia di Firenze alla scala di J : 100,000 composta 
dal Colonnello Ing. D. Oiannitrapani ad uso delle Scuole, delle amministra- 
zioni pubbliche, dei commercianti e dei privati, eseguita in cromolitogratia a 
quattro colori. 

In folio 5 50 

Montata su tela con bastoni e verniciata 11 — 



UBRI DI MATEHATICHE, DI SCIENZA E D'ARTE 

BARTOLUCCI L. — ICanaale di Aritmetica e potineipii d'Algebra 

per 090 degli alanai delle Scade tecniche. Seconda edizione corretta L. 2 — 

BERTI P. e GAVAZZA O. — Saggio di Frnttieoltnra, con 119 Tignette . 4 — 

CUPPARI P. — I«exioni di Agricoltnra. Due Tol'iini 8 — 

DE-VICO A. — Corso Etementare di Ornato per aso delle Scade tee- 
Diche, inciso nello stodio PerfettL Un atlante in ft^Uo 3 50 

EREDE G. — Etementi di Topografia, con an*Appendice sulle applicazioni 
della topografia aecondo i programai de^' latitati tecnici, dell* ing. O. Gialiani. 
Q'iarta edizione riredita e notevolmente aumentata con 37 tarole in litografia 
e 105 incisioni intercalate nel testo 8 — 

GREMI6NI M. — Elementi di Geometria per le scuole professio^ 
nali e tecniche, con molte incisioni appositamente esegaite. 

Voi. I. Geometrìa piana 1 50 

"tol. II. Geome*.ria solida 1 — 

MERCAHn F. — n Corpo amano. Nozioni d' igiene popolare e di 
medicina domestica, a«J uso d«lle Scuole normali e dei maestri elementari. 

Parte I. Descrizione del corpo amano 1 — 

Parte II Igiene f>op<>lare e meiiicina domestica 1 — 

— Sommario di Storia naturale ad oso delle Scuole classiche. 

Voi. I. Zool<^a descrittiva e comparativa con 92 Hgure originali 1 — 

Voi. II. Botanica descrittiva e comparativa con 101 figure originali 1 — 

Voi. III. Struttura e funzioni degli animali con 130 ligure originali 1 — 

Voi. IV. Struttura e funzioni delle piante con 160 figure originali. . 1 — 
Voi. V. Classificazione zoologica con 1^0 figure originali .1 — 

^ Voi. VL Classificazione botanica con 93 figure originali. .1 — 

Voi. VII. Mineralogia, geologia e geogra!ìa fisica {in eorso di stampa). 

— l^ozioni di Scienze Naturali, ad uso del Ginnasio inferiore, compilate 
in conformiti de|:li ultimi programmi ministeriali. 

Voi. I. per la 1* classe — 50 

Voi. II. per la 2* classe — 50 

Voi. III. per la 3* classe — 70 

NAQUET A. — Principii di Chimica fondati sulle teorie moderne. Tradu- 
zione autorizzata, ed es^iulta da L>$art Paranti. Due volumi . . .10 — 

PAGNINI C. — Trattato di Aritmetica teorico-pratica, per le Scuole 
ginnasiali, tecniche e normali, corredato di scelti esercizi di calcolo e di pro- 
blemi graduati ed istruttivi 3 — 

PASOUINI P. ~ Elementi di Disegno geometrico ad uso delle Scuole 
tecniche, nonnali e industriali, in-8 gr. con 33 tavole 3 50 

PERI 6. — Elementi di (Geometria descrittiTa, libri 3, seguiti da un'Ap- 
pendice sul metodo delle prv>jezioni <{Uotate. Terza edizione riveduta e corretta 
secondo i recenti studi, dal professor Qinlio HelUyiti, con un atlante di 24 tavole. 7 50 

— A.pplicasioni della Geometria desorittiva alle ombre, alla pro- 
spettiva lineare ed aert^. al taglio delle pietre e del legname. Seconda edizione 
riveduta ed aumentata di un'Appendice contenente le projezioni delle carte 
geografiche e la Qnomonicji iM*r <i. Bc Vuoiti, con un atlante di 301 figure . .15 — 

THémOT 0. P. — Disegno Lineare a seste e riga applicato eX- 
l'industria, adorno di SO tavole incìse in rame, versione di A. De-Bonis; 
nuova edizione in-8, riveduta e corretta 5 — 
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THÉNOT 0. P. — Trattato di Prospettiva pratica per disegnare 
dal vero, adattato ali* intelligenza di tutti; traduzione di A. D, li., con 
28 tavole in rame L. 4 — 



EDUCAZIONE, PEDAGOGIA, LETTURE POPOLARI, EC. 

ARTIMINI A. — Sul Telefono ed altri istrumenti elettrici. Appnnti 
per gli alunni delle Scuole del popolo — bO 

BERTINI EMMA. — Piccola Storia di Firenze dalla sua origine sino al 
prÌDcipio della dominazione medicea, con aggiunta di notizie letterarie ed arti- 
stiche. Edizione illustrata 4 — 

BRUNI 0. — Per la Patria. Libro dedicato alla gioventù d* Italia, appro- 
vato dal Consiglio Scolastico Provinciale di Firenze, con vignette.. . .2 — 
Legato in tela con placca speciale 3 — 

CAPPONI 6. — Sali' educazione, frammento. Terza edizione . . .1 — 

CONTI CA ROTTI P. — Libretto per esercizio di copia, ad uso delle 
Scuole del popolo — 20 

CORSI C. — Slnotrio: dal toscano del 1825 air italiano del iS59. Letture po- 
polari per la gioventù . 3 — 

DELLA RJRA A. — Vita Pratica. Libro per le Scuole d' arti e mestieri, in- 
dustriali e di commercio, diurne e serali, con incisioni 1 ^ 

FERRUCCI (ROSA) e alcuni suoi Scritti, pubblicati per cura di sua madre. 2 — 

FONTANELLI C. — Manuale popolare di Economia sociale. Seconda 
edizione con aggiunte 2 — 

FUÀ FUSINATO E. — Scritti educativi - 80 

LAMBRUSCHINI R. — Della educazione novamente pubblicata ad uso delle 
Scuole normali e delle famiglie, preceduta da una notizia biografica e da al- 
cune lettere inedite, a cura di Arturo Linalier 2 50 

MAZZEI R. e ALFANI A. — Manuale dell'Agricoltore toscano : terre, 
lavori e concimi; piante; bestiame e industrie agricole; leggi e decreti ri sguar- 
danti r agricoltura 1 25 

PAROZ G. — Storia universale della Pedagogia. Unica traduzione 
itaiiana autorizzata dall'autore per cura di E. Cappelli. Nuova edizione. 4 — 

PELLICO S. — Dei Doveri degli uomini : discorso ad un giovine, accu- 
ratamente annotato dal prof. R. Angeloni 1 — 

THOMAS P. FELIX. — La Suggestione: sua parte nell'educazione. 
Recato in italiano, col consentimento dell' Autore, da Asaunta lion'hwlli 1 50 

THOUAR P. — Manualetto di educazione fisica e morale, esposto 
in dialoghi tra due artigiani . . . 1 ^ 

— Manuetle dell'Uomo Onesto, opera di Beniamino Delesserl. Prima 
veraioDe italiana con aggiunte ad uso delle Scuole 1 SO 

Legato in tela con placca a oro 2 80 

Legato in mezza tela 2 4i) 

— Racconti popolari. Terza edizione illustrata da E. Mozzanti . 2 — 

I..^ato in tela con placca a oro 3 — 

VCNANTI A. — L'igiene pratica delle Scuole cui principali rimedi 

delle malattie scolaatiche 1 Ty) 

L.egato in tela ^ ^ 
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OPERE DIVERSE 

LETTERATURA AMENA 

CONTI G. — n cuore di Qexniua. Quarta edizione con una splendida coper- 
tina a colori di A. L^nsi L. 2 — 

— X*irence Vecchia: storia, cronaca aneddotica, costumi (1799-1859). Un 

Tol. in-<8 con 142 vignette ... 6 — 

Legato elegantemente in tela 7 50 

FUCINI R. {Neri Tanfucio). — All'aria aperta; scene e macchiette della 
campagna toscana, illustrate dal pittore fiorentino Niccolò Cannicci, con pre- 
fazione di Q. Rigutini , . . 3 — 

Legato elegantemente in tela . . 4 ^ 

GIGLI M. — In Toscana: studi dal yero, con illustrazioni .3 — 

Legato elegantemente in tela e oro . . 4 — 

JARRG. — X^irense umoristica: macchiette e fantasie con una splendida 

copertina a colori di Fabio Fabbi 1 50 

— Attori, cantanti, concertisti e acrobati: ritratti, macchiette, aned- 
doti. Memorie umoristiche. Terza edizione aumentata e interamente rifusa 2 50 

Ermete NoTelli - Sarah Bernhardt - GiOTaochlno Bimbonl - Eleonora Duse - Tamberlick 

— Edoardo PerraTilla - Luigi Chiostri - Anna Judic - Roberto Stagno - Giuseppe Rizzotto - 
Gemma Bellincioni - Enea Drizzi • Don Felice Scioseiaromocca - Jefte Sbolci - Emma Ne^ada 

— Giuseppe BnoDnmici ^ Cosimo Cajani, Storia di nn impresario - Miss Zaro. Il clown RafBn 

— Miss Elise, la «Stella del Nord » - Concerti e Concertisti - I Mascagnofobi - Engenia Se- 
pond-Wcbcr - Augusto Brogi - Sigrid Arnoldson - Un dialogo col M* Puccini sull'Opera 
« Bohème ». 

— Sul pailcoscenico e in platea» Ricordi Critici e Umoristici. Seconda 
edizione ampliata e riveduta. Serie prima 2 50 

Adelaide Tessero - Virsrinia Marini - Pia Marchi-Maggi - Eleonora Duse - Ernesto 
Rossi a Coetantinopoll e a Atene - Ernesto Rossi deputato - Aneddoti - Emma Ivon - Ala- 
manno Morelli - Francesco Pasta - Tina di Lorenzo - Alessandro Salvinl - Il M<> Scontrino - 
n M* De Lara - Edoardo Ferravilla - Regina Pinkert - Alessandro Bonci - i CafTè-Chantants : 
La Principessa Pignatelli. Leopoldo Fregoli. Chiquita - Bianche Lescaut - L'operetta: Ce- 
sare Gravina. 

LEVI E. — X*iorita di canti tradisionali del popolo italiano, scelti 
nei vari dialetti e annotati, con cinquanta melodie po|K>lari tradizionali. Uu voi. 
legato in pergamena, con copertina in cromolitografìa 4 50 

_ Pensieri d'Amore scelti nella poesia classica e popolare . 2 75 

MANTEGAIZA P. — Ricordi poUtici di un fant3iccino del Parla- 
mento italiano 3 50 

— Igiene dell'amore (16» edizione): Seconda ed ù ione /Sorena'na accurata- 
mente riveduta dair autore con molte aggiunte 3 50 

— Un giorno a Madera : Una pagina deir igiene dell* amore: Seconda edi- 
ziofM fioretUina 1 — 

MARTINI F. — Al Teatro: Parte I. Studi e profili. Parte II. Le prime re- 
cite. Con un* elegante copertina disegnata da Sugenio Ceeconi . . 3 50 

MGLMENTI P. — I banditi della Repubblica veneta. Nuova edizione 
notevolmente anmsiitata. 3 50 

NENCIGNI E. — M*' m|: nr n 10 ritratti e un'elegante 

copertina . . . . • . . 3 — 

PALMARINI I. 'ruioBi di O. Magni. 2 — 
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RASI L. — n Libro degli AneddotL (Curiosità del Teatro di Prosa). 
Seconda edizione aumentata di due nuovi capitoli con illustrazioni apposita- 
mrate eseguite dal prof Arturo Faldi. Un bel voi. con copertina speciale. L. 3 — 

RUBETTI 6. — Gli studenti: tipi e scene, con prefazione dì Renato Fi*- 
Cini. Un bel vulume con copertina speciale ' . . 3 — 

Vita (La) Italiana nel Risorgimento (1815-1831). Prima Serie. 

Voi. I. Storia 8 — 

O. Biagi, Invece di prefazione. — I. Del Lungo. La genesi storica nell'unità italiana. 

— O. Rovetta, La Lombardia alla caduta del regno italico. — E. Masi, Il Congrcìiso di 
Vienna. — F. S. Nitti, Sui moti di Napoli noi 1820. — G. Biagi, Politica e bel mondo (Cro- 
nache fiorentine. 

Voi. II. Storia 2 — 

March. Costa di Beauregard, Le « Pensieroso. » — A. Alfani. Silvio Pellico. — E. Masi, 
Le Società segrete in Romagna e la Rivoluzione del 1S31. — I. Del Lungo, Santorre Santa- 
rosa morto per la libertà della Grecia nel 1825. 

Voi. ITI. Lettere, Scienze e Arti 2 — 

E. Panzaochi, Il Romanticismo. — R. Bonfadini, Alessandro Manzoni. — M. Serao, 
L'Italia di StendhaL - G. Colombo, Alessandro Volta. — C. Ricci, Musica e Belle Arti. 

In corso di stampa: La Vita Italiana nel Risorgimento (1831- 
1846). Seconda Serie. 

Questi volumi fanno seguito alle Serie di conferenze sulla Vita Italiana, 
pubblicate dai Fratelli Treves di Milano. 

ZCNim E. — Vita olandese : studi e impressioni di un giornalista, con nu- 
merose illustrazioni di A. Lcnsi 3 • 

BIBUOTECA RICREATIVA 

BARATTANI A. — Papiolate, scorbietti in penna 3 — 

COLLODI 0. — Occhi e N'asi, ricordi dal vero. Quarta edizione con aggiunte. 3 — 

Legato in tela con placca a oro 4 — 

— Divagasioni oritico-umoristiche. Scritti vari raccolti e ordinati da 
Giuseppe Rigutini 2 50 

— ZYote gaie, raccolte e ordinate da Giuseppe Rigutini 2 50 

VCRDINOIS F. — ITuove Novelle di Picche 3 — 



LIBRI VARI 

ALTEROCCA F. — Pietro Thoueu* educatore e artista. Discorsi. Se- 
conda edizione 1 25 

ANATOLIO LATINO. — I Consoli e le Colonie eai*opee nei posse- 
dimenti ottomani: dal manoscritto di Kttrcddin Kermant, console di 
Persia, con 93 illustrazioni di C. Sarri 5 — 

— Qli Axmeni e Zeitun. Due volumi con incisioni e una carta geografica 
dell'Armenia 10 ^ 

Ajpmif cani ed amori: Bozzetti di autori diversi, editi per cura di Alfonso 
Del (Hiasta. Seconda edizione 1 ~ 

ARTUSi P. — La scienza in cucina o 1' arte di mangiar bene. 
Manuale pratico per le famiglie. Quarta edizione aumentata . . . .3 — 

BACCI O. — Della prosa volgare nel Quattrocento. Prelezione al 
corso libero di letteratura italiana nel K. Istituto di s^idt superiori pratici e 
di perfezionamento in Firenze, letta il 9 dicembre 1896 1 — • 
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BACCINI I. — Poesia? Elegante volume legato in tela con placca a oro. L. 8 — 

— n Bacio, chiacchierata senza capo nò coda, fatta all'Associazione della 
stampa toscana in Firenze .... 1 — 

BARDUZZI D. — Sul rinnovainento della scuola educativa in Ita- 
Ila: conferenza tenuta nel Circolo Giuridico della R. Università di Siena . 1 — 

BERTOLINI F. — Cesare Cantù e le sue opere. Studio biografico e bi- 
lilio^'ratìco 1 — 

BIAGI L. — Traduzioni poetiche dall' inglese 2 — 

CANN T. C. — X*alse prophets. Un opuscolo in-8 — 50 

Chioma (La) di Berenice e l' Epistola a Ortalo di Q. Valerio Ca- 
tullo, versione di G. Rigulini, con l'aggiunta della versione di Ugo Foscolo. 1 50 

CIMO D'ASPI (avv. Sadoc Pini). Solfeggi: versi ... 1 50 

CIOCI A. — Quattro sognatori: Marradi, Pascoli, D'Annunzio e Baccelli. 
Appunti critici 2 50 

CONTI 6. — Amerigo VespuccL Narrazione storica — hO 

CUPPARI P. — Oei Prati Artificiali in Toscana 2 50 

DE BENEDICTIS B. — I progressi della livellazione barometrica, 

con molte tavole ipsometriche 2 50 

DE CHAMPS F. — X*iori primaverili: melodia e canti ad una e più voci 
con accompagnamento di pianoforte 5 — 

DE FONSECA E. — Conversazioni d' arte : studio critico deir Esposizione 
di Firenze, 1896-1897 1 50 

DELLA PORTA E. — Il giogo: dramma in tre aUi 1 20 

DE STEFANO G. — Il diritto penale nell'Hamasen (Eritrea) ed il 
Fethà N'eghesti. Un volume in-S 2 50 

DI RENAN O. — Sui monti: pensieri 1 — 

DOLL M. — Istruzioni per la formazione di un Catasto razionale, 

traduzione con alcune considerazioni sul rilevamento catastale, e speciahnento 
suir applicazione della celeriniensura dell' ing. G. Erede 1 — 

Slementi di Scienza Sociale, ossia Religioae fisica, sessuale e naturale 
esposizione della vera causa delle tre principali piaghe sociali, la Povertà, la 
Prostituzione, il Celibato, di un Dottore in Medicina; tradotto dalla 11^ edi- 
zione inglese 3 50 

EREDE 6. — Sopra una critica del metodo poligonare, sulla ap- 
plicazione della celerimensura al Catasto — 80 

— Sopra alcuni errori in flatto di Rilevamento catastale. . ~ 60 

— Rilevamento Grafico numerico 1 — 

— Tavole ausiliari, pel calcolo delle coordinate delle poli- 
gonali 1 — 

— Sugli squadri a riflessione 1 — 

— Tavole per la riduzione ali* orizzonte delle letture sulla stodìa ver- 
iiale. Divisione sessagesimale 1 50 

— Tavole per la riduzione all'orizzonte delle letture sulla stadia ver- 
ticale. Divisione centesimale 1 50 

FITTAIOLI C. — I naturali e necessari sussidi dell'educazione. — 70 
GARO6LI0 D. — Du» anime: naove poesie (l$93>iS95;. Un volume in-S . 3 — 
GAUTIER E. — JInÉumImfi *loola: Giorgio Ville e gr ingrassi 

chimici; tra»»- 1 23 

GCSTRI-COr 4 — 
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GIUSTI 0. — Lettere faxniliatri ed inedite, pubblicate dal dott. G. Bob- 
bini Giusti, col più vero ritratto del poeta 4 — 

GNOLI T. — X>rime rondini. Versi 1 50 

OORI P. — Paolo dal Pozzo ToscaneUi (1397-98-14:83) . — 50 

— n Qiuoco del Calcio, con numerose vignette . . .1 — 

— Ije Rose: loro storia, coltivaxione. riproduzione, linguaggio, ec. .2 — 

— Le piante da quartieri: modo di coltivarle e di riprodurle. . . e — 

GREMIGNI M. — La teoria dei poligoni equivalenti . . 1 — 

GRIFI E. — Saunterings in Florence: A new artistic and practical band- 
book forEoglish and American tourists, with one undred illustrations and maps. 3 — 

HEINE E. — Canti tradotti da Domenico Menghini . * 4 — 

Istruzioni e programmi per le Scuole elementari approvati con R. De- 
creto 29 novembre 1894. Edizione corretta su quella ufficiale . . — 50 

Istruzioni e programmi per i corsi complementari e per le Scuole normali 
appro\ati con R. Decreto 21 novembre 1895. Edizione eseguita su quella ufficiale. — 50 

JARRO. — La questione semitica nel « Mercante di Venezia » e la in- 
terpretazione del carattere di « Sylocb. » Osservazioni critiche . 1 — 

— L' origine della Maschera dello Stenterello {Luigi Del Buono 
1731-1852). — Studio aneddotico con documenti inediti 1 50 

— Vita di Ubaldino Peruzzi. — Terza edizione con nuova prefazione 

e ritratto di Ubaldino Peruzzi. Un voi. con copertina in cromolitografia. . 1 <- 

— L' epistolario d'ArleccMno {Tristano Martinelli 1556-1631) raccolto 

da Jarro . 1 — 

— Vittorio Alfieri a Firenze. Studio storico 1 — 

LIEBIG. — Sei nuove Lettere chimiche sull'Agricoltura . 1 — 

MARGOTTI G. — L'Adriatico Orientale da Venezia a CorfCi. Guida 
illustrata, pubblicata sotto gli auspici! della Società Dante Alighieri. Un voi. 
legato in tela con 4 carte geografiche 4 — 

MARESCOTTI. — Sulla economia Sociale. Discorsi. Quattro volumi . 12 — 

MARTINI F. — Commemorazione di Giuseppe Giusti. . 1 — 

MASTRI P. — Ode Africana: Goatit-Senafò — 60 

MILES (Ten. Giulio Bechi). — Tra il bianco e il nero. Bozzetti e sca- 
rabocchi, con una copertina a colori 2 50 

MOLMENTI P. — n Moretto da Brescia, con diciotto fotoincÌRioni. . 2 25 

MONTELATICI G. — Lotte di cuore: per le giovinette. Un voi. in-8 . 1 50 

MONTELUCCI dott. R. — Il segreto per mantenersi sani, insegnato 
^Mcialmente alle scuole di campagna 1 25 

MONTESPERELLI Z. - Dal sen fuggiti!... Versi 1 75 

ZYew (A) map of Florence with alphabetical index of names of streets, chur- 
ches, monuments etc., by the author of the « Saunterings in Florence » . — 60 

ROBILE-LOIACONO L. —L'igiene e l'educazione fisica morale e 
sociale della famiglia: consigli alle madri — 80 

PAGGI A. — Grammatica ebraica ragionata ed dementi di 
Grammatica Caldaico-Rabbinica 6 50 

PANANTI F. — Scritti minori inediti o sparsi, con notizie della vita 
e delle opere sue, raccolti e pubblicati da Luigi Andreani . 4 '- 

PHAEDRI AUGUSTI LIBERTI. — X^abiUarum Aesopiarum, libri V cum 
aimotetionibus Leonardi Targioni, — Edictio caeteris auctior et enicndatior 
novi! cur&B illustrata ad osum scholarum 1 50 
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Private (The) life of the renaissance Aorentines, by I> Guido 
Bingi, with 30 lUustrations L.8 — 

PUCCI A. — Gli ortaggi ooltivatL Descrizione, coltura e sinonimia. • 4 — 

— Nozioni elementari di frutticultura 1 ^ 

duestioni pedagogiche e didattiche trattate da Insegnanti delle Scuole 

muoicipali di Torino, pubblicate a cura della Direzione generale delle Scuole. 2 — 

Raccolta di centocinquanta sonetti ed altri componimenti poetici di 

vari autori 1 W 

Regolamento generale per T istruzione elementare, emanato con R. De- 
creto 9 ottobre 1895. Edizione eseguita su quella ufficiale — 50 

R08ADI 0. — Scene : Là moglie di Ck)llatino — Il Canto del Bardo — Yale- 
ria in ipoteca — Finestra murata — I discorsi del giorno . .2 — 

ROSSI A. — Alla guerra greco-turca (aprile-maggio 1897) impressioni, 

ed istantanee di un corrispondente, con 65 illustrazioni. Un volume in-8. . 3 — 

SABATIER P. — Vita di San Francesco d'Assisi; traduzione italiana 

di G. Ghindoglia e C. PonUzni 3 50 

SANT' EFREM. — Inni X*unebri, tradotti dal testo siriaco per Angiolo Paggi 

e Fausto Lasinio 2 — 

SHAKESPEARE 6. — Venere e Adone : prima traduzione italiana, con pre- 
fazione di Gt48lavo Tirinelli, Un volume in-8 2 — 
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La 

Rassegna Scolastica 

PERIODICO D'ISTRUZIONE E DI EDUCAZIONE 

DIRETTO DA 
DOHBMICO OIANNITRAPANI 

SI PUBBLICA OGNI SABATO 

ASHO IV ■ 1898-99. 

II favore sumpre crescenle, col quale la RaBsegna Scolastica fa 
accolta ed accompagnala nei suoi tre anni di vita, ha l'alio pi. the iiicorag- 
giaU dalle generali Eimpalte. sorrelli dairappogi^io die Epecialinenlu ì cor- 
tesi BBBOciali ci hanno prestato, continneremo a lavorava animosi a prò 
dell' istruii ni; e degli iuleres^i degli insegnanti, con piena libertà d'opinione 
e di diacassione, come ci permeile la nostra completa i ndipenilema. 

Perché questo periodico riesca sempre più utile, perché meglio risponda 
al deaiderii degli asitociali e fornisca foro con ma^ioru frequenta notizie 
ooncemenli l' iati-uzione, e le cliepoaizioni più impurtanli conlenule nel Bol- 
lettino della Pubblica Istruzione. la Hitxseyna esce ogni Sabato. 

Ogni numero si compone di due fascìcoli. 

11 primo é dedicato agli scrini orit^inali di pedagogia, di leltcralura. 
di cose attuali, ecc., e azli avariati problemi dì ordinamento udì' lltro- 
itone primaria e normale, ed anche Becondorla, per gli intimi rap- 
porti che legano questa a quelle. 

Il secondo fascicolo, separalo dal primo, * desHnato ioleramente alla 
Didattica pratica per i maestri. 

Invieremo a chiunque c« ne farà richiesta numeri di Bagolo della 
Jìatssgna Scolantiea. 

Patti d'Assooiazione. 

L' assodazione ai riceve presso gli Editori R. Bemporad & Fidilo, 
na del Proconsolo n.*7, ed è obbliealnria par un anno. Cornisele il l'Ot- 
tobre e termina eolla ttite di Settembre. 

L'asaociazione annua co^^ts lire 5, pagabili anticipatamente la 
ma BOla volta; oppure lire 5,25 pagabili In due rete, cioè uuaiftM 
L. 2,75 Rubilo, l'altra di L. £.50 ..riii'o il m«ae di Fthhivi.o. — PerrEfiter^J 
Ure 7|S0 aatlclpatamente- 

Un numero neparslo costa «ent. 15. 

La ditta R. Bemporad e Figlio cimet'd» lo soduIo 'M !5% b coloro tì 

esMado gih asiocisti, acqnUtaDO lUiri di {■ropi'U ■•diziuiiu, r '^ ' ' 

lOVo per I libri di altri Editarì. 





